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HISTOIRE 

\ • 

DE LA GRÈCE, 

Pab J. GILLIES. 


CHAPITRE XIII. 

Troubles en Grèce apaisés" par Ahti- 
pater. Procès de Ctésipkon et de 
JJérnosthène, Sentence de bannisse- 
me7it contre Escïime. Etat de la Grè- 
ce pendant le rè^e d^ Alexandre t 

PiiXDAîfT' les trois premières an- 
iices (le l’expédition et des iriomJ^ 
plies d’Alexandre en Asie, lu fer- 
meté et la vigilance d’Antipater ré- ' 
pi imèreiit . les rebellions dàns la 
Grèce * 5 mais l’attentioh de ce gé- * 

néial ayant été détournée par une- 

/ 

* L'an 33o avant J. G. '• 

« 
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ivvolte dans la Thrace j des af- 
faires > des province?^ méridionales j 
les Lacédémoniens excités par l’am- 
, bition guerrière de leur rç>i Agis , 
osèrent faire éclater contre la Ma- 
cédoine des hostilités qu’ils médi- 
toient depuis long-temps. Ils firent 
allkinceavec quelques petits états du 
Péloponnèse, qui suivirent impru- 
demment leurs conseils j et formè- 
, rent une armée de vingt-deux mille 
/ hommes. * 

Antipater ay.ant apaisé l’insu r- 
. rection de Thrace , entra dans la 
péninsule de la Grèce, avec des Ibr- 
ces supérieures, et défit les conté- 
dérés dans une bataille qui fut fatale 
au roi Agis et à trois mille Pélo- 
ponnésiens. 

Les vaincus obtinrent la permis- 
-^ioii d’envoyer des ambassadeurs 
pour implorer la clémence d’Alexan- 
dre. Les républiques rébelles oblin- 
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rewt^de ce prince généreux la pro- 
2iiesse du pardon , sous la condition 
qu’elles poursuîvroient avec iine 
juste sévérité les auteurs "de la ré- 
voUci. ' • ‘ 

Depuis ce temps jusqu’à la mort 
,d’ Alexandre, la Grèce jouit,' pendant 
dix-huit années, d’une tranquillité 
et d’un bonheur peu communs. L’hu- 
meur soupçonneuse et sévère d’An- 
tipater fut contenue par les ordre* 
exprès de son maître qui , pourvu 
que Jes différons états lui fournis- 
' sent le contingent fixé pour l’en- 
tretien de ses armées , ne vouloit 
point exiget d’eux d’autres marqués' 
de soumission. Sous la protection - 
d’un souverain aussi indulgent qui 
les associoit à la gloire de ses con-, . 
quêtes , les Grecs conservèrent la 
füime et présentèrent toujours Li-^ 
juage de ces constitutions libres dont ’ 
l’esprit avoit animé leurs ancêtres. 
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Tandis qii’Alexa-ndre ponrsuivoit 
les meurtriers de Darius, Athènes 
voyoitarcourir, des républiques voi- 
sines, une foule de spectateurs, pour 
contempler le combat qui se livroit 
entre Dsch'ine et Démostbène *, dont 
la rivalité de puissance et de gloire 
avoit long-témps partagé l’affection 
de leurs concitoyens. En consé- 
quence d’un décret proposé par 
Ctésipbôn , Démostbène avoit été 
honoré d’une couronne d’or, pour 
récompense des services rendus a la 
patrie. Son adversaire avoit , avant 
môme la mort de Pliilippe, dénon- 
cé l’auteur de ce décret, comme 
ayant violé les lois de l’état 5 pre- 
mièrement , en proposant de ren- 
jlr^ des homieurs publics à un liora- 
ine qui étoit actuellement déposi- 
taire de .deniers publics , et qui n’a- 
voitpas encore rendu ses comptes j 
* L'an'33o avant X. C. 

i 
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secondement, parce que, contre la 
loi , il avoit deniandé que la cou- 
ronne décernée à. Démosthène lAt 
proclamée sur le théâtre j troisiè- 
meinent , parce que. les prétendus 
services de Démosthène n’avoierit 
tourné qu’à la ruine et à la honte ' 
du pays J et qu’au lieu de recevoir 
une couronne pour salaire, on au- 
roit dû le punir comme traître. Dit* 
férentes • circonstances qu’il seroit , 
inutile d’expliquer ici ^ empêchèrent 
les Athéniens d’entendre les débats 
de cette importante affaire , jusqu’à • 
la sixième année du règne d’Alexan- 
dre. Le triomphe deS Macédoniens 
semhlôit promettre toutes sortes d’a- 
vantages à Ëschine^ qui avoit été le 
partisan de Philippe et' de son illus-- 
tre fils, et qui, en attaquant ’Ctési- 
phon , se*proposoit surtout de bles- 
ser Démosthène , l’ennemi acharné 
de ces deux monarquès. ^ i 
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On trouve dans le discours d’Ê- 
achine toute la force du raisonnement 
et de l’argumentation 5 réunie à l’é- 
loquence la phis brillante./ Cepen- 
dant la véhémence persuasive de Dé- 
mosthène l’emporta. Le discours par 
lequel il gagna sa cause sera admiré 
dans les .Ages les plus reculés du 
monde. Quel enthousiasme ne dut 
pas exciter l’orateur dans soii au- 
ditoire, lorsque, se justifiant d’avoir 
conseillé la fatale bataille de Chéro- 
née, ils’écria ; Non, mes concitoyens, 
vous n’avez point failli : non, j’en 
jure par les mânes de ces héros qui 
ont péri pour la même cause dans 
les champs de Marathon eï de Platée!- 
L’orateur non-seulement, justifia 
Ctésiphon , et se justifia lui-même, 
mais il fit prononcer l’exil de son 
adversaire , comme convaincu de 
- calomnie* Quelque honorable que ' 

iût ce triomphe , Démosthène tira 1 

• i 

* ^ ' * I 

• ' ' ^ 
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une gloire ^plus solide de la géné- 
losite avec laquelle il se comporta 
envers soiLTival vaincu. Avant qu’E- 
scliine s’embarqua , il lui porta une 
somme d’argent qu’il le forjça d’ac- 
cep^r. Cette magnanimité rendit 
plus sensible a'Eschine la douleur de ' 
son bannissement. Qn’il est afïreux^ 
s ecria-t-il , de quitter un pays où 
les ennemis sont phis généreux <jue 
les amis ne le sont ailleurs. ’ • 
Escbine se retira dans Tîle de Rho- 
des, et y fonda une école d’éloquence 
q[üi fleurit pendant plusieurs siècles. 
Ou rapporte qu’ayant lu à ses élèves 
le discours qui avoit été cause de son 
exil y on l’accueillit avec de vifs ap- 
plaudissemens ; mais lorsqu’il vit les 
applaudissemens redoubler à la lec- 
ture de la réponse de Démosthène , 
loin d’en témoigner de l’envie > il 
dit à ^on auditoire : Quelle eût donc 
été votre admiration, si vous eus» 
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12 HISTOIRE . 

siez entendu l’orateur lui-même! 

Pêmoslhène survécut à Alexan- 
^ *• 

dre, dont la magnanimité dédaignoit 
4e punir un ennemi qu’il ne regar- 
dqrl; pas. corarne dangereux; mais 
qet illustre Athénien fut victime de . 
la politique plus ombrageuse d’An- 
tipater,' A la demande de ce général 
macédonien , *il fut banni d’Athènes, 

' et ayant été poursuivi par des assa-s- 
sin^ macédoniens. dans la petite île 
de Calaurie j il y termina sa vie par 
le’ poison 

Les Grecs privés de l’honneur, 
mais en. même temps exempts des 
inquiétudes d’une souveraineté indé- 
pendante, et n’étant point troublés 
par ces disserisions continuelles, et 
sah^laiites, qui déshonorent les an- 
nales de leur liberté tumultueuse , 
se livrèrent à leur penchant naturel 
pour augmenter les jouissances et le& 

• * JL’aa 32a avant J. C. • 

. » 
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iî^rémeris de la .société ; peachant 
quilesclistingiieéminenimeiitcle tou- 
tes.les autres nations de l’antiquité. • • 

Leurs fêtes innombrables y leurs 
spectacles, leurs représentations dra- 
matiqiies f urent célébrés avec .plus de*, 
pompe qu’ils ne Tavôient jamais été. . 
Les écoles des philosophes et des rhé- 
teurs étoient fréquentées par des per- 
sonnes de toutes les classes. La pein- 
ture et la sculpture étoient cultivées 
avec autant d’ardeur que de succès. 

On fit des progrès notables dans les * 
sciences. Les Grecs, et e^ particulier 
les Athéniens , rivalisoient encore 
de go, ut e^>,de génie, mais non de 
courage et de vertu avec leurs, an- 
cêtres. Cependant même dans cet. 
état d(*généré , lorsque le patriotisme 
et la véritable valeur étoient éteints^ 
lorsque ces républicains vaincus n’a- 
voient plus ni liberté, ni pays à dé- 
fendre j leur réputation guerrière re- 
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Tivoit, et étoit illustrée par une s^orte ' 
d'association à la gloire de leur vain- 
queur. Sous Alexandre , leurs ex- 
ploits^ quoique le but en fût diftéren t, 
fiurpassoient peut-être les victoires 
des plus beaux temps de la Grèce, 
et , par une singularité remarquable , 
l’époque de leur abaissement politi- 
que se rappofte à l’époque la plus 
brillante de leur gloire militaire. 
Alexandre lui-même aimoit à passer 
pour un Grec ; son royaume avoit* 
été fondé par une colonie grecque , 
et ce fut §ous le prétexte de venger 
les injures faites à sa nation, qu’il 
commença et termina les entreprises 
les plus extraordinaires dont il'soit 

^ • -I ' 

fait mention dans les annales du 
monde. • 
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CHAPITRE XIV. 

/ . * I 

Expédition Alexandre dans les In- 
des. Prise d* Aornos. Passage de 
' P Indus et de PHydaspes. Défaite 
de Parus. Fondation de Nicée et de 
Bucéphatie. PriseAe Sangala, Li- 
mite des conquêtes d*fAlexandre en 
Orient. JHarche à travers le désert 
de Gédrosie. Voyage de Néarque, 

s 

XJne sage politique, plutôt qu’une 
ambition insensée avoit amené Ale- 
xandre sur les bords saurages de 
l’Oxus et de l’Iaxartes. Les féroces 
nations' de ces montrées inhospita- 
lières , avoient, dès l’antiquité la plus 
reculé®, fait des excursions fréquentes 
dans les provinces plus riches et plus 
civilisées de l’Asie 5 s’il n’avoit point 
porté la terreur de son nom dans 
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les plaines Je la Scyilue,le vainqueur 
n’auroit point joui en sûreté des ri- 
chesses Je Suzc et Je Bahylone j et 
sans les secours des corps nombreux 
Je guerriers, qu’il recrutfi. dans ces 
pays barbares J il n’eût pu entre- 
prendre avec prudence la conquête- 
de l’Inde. Il fit déso le printemps * 
ses préparatifs pour cette grande ex- 
pédition. Il laissa Ampitas gouver- 
neur de laBactriane^ avec des forces 
suffisantes pour se faire respecter des 
provinces voisines. 

Alexandre, avec tout le reste de 
ses forges , se dirigea vers le sud : en 
dix jours de inarche il passa le.Paro- 
panaise qui est une ramificution de 
cetté chaîne iininensedc montagnes, 
la({iielle s élend de la cote dé ( ilicie 
k la mer de la Chine. Les Gr^s con- 
ioiidmeut cette chaîne méridionale, 
dutiiiguée dans les differéntes por- 

< L'an 3 avant J. C. ‘ 
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lions cie sa longueur ^ sous les noms 
kle montTauruSÿParopamis< ^Imaüs 
et Eclmodus, avec la chaîne septen-i> 

• trionaley dont le Caucase fait partie^ 
et dont les branches éloignées vont 
des bords de l’Euxiu à l’extrémité 

* ^ ' t • » ^ ^ 

oriental de la Tartarie. Telle est en 
ijuelcjue .sorte l’énorme charpente 
qui supporte la masse de P Asie. Les 
plateaux intermédiaires, notamment 
les parties situées vers la Bu^arie qui 
en occupent le centre , sont beaucoup 
plus élevés que toute autre portion 
du continent oriental. Les hauteurs 

* presque inaccessibles du Paropamiso 
avoient jusqu’alors défendu, (si nous 
en ^ceptons l’obscure expédition de 
Darius ,) la foible majesté de l’Inde 
contre les destructeurs du monde. 
Les difficultés de ce célèbre voyage, 
ont été peut-être exagérées plutôt 
que décrites par les historiens d’ Ale- 
xandre. 
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. Mais ce ‘n’étoit pas seulement la 
nature du pays qui présentoit un 
‘obstacle aux Macédoniens. “Les ré- 
gions boréales de l’Inde’ étoient ha- 
bitées anciennement , comme elles le 
sont encore aujourd’hui j par des 
hommes doués d’une "force* et d’un 
courage supérieurs. La résistance dé- 
sespérée qu’on devoit attendre des 
peuples’ de ces contrées , rendoit aussi '' 
difficile à Alexandre 'de pénétrér’dans ' 
la péninsule de l’Inde par-terre, qii’il 
a toujours été' facile aux puissances 
^ ' maritimes de l’Europe, de dompter 
les habitans lâclies et efféminés des 
côtes, ” ■ 

Ce chef, expérimenté paroît avoir 
dirigé son armée par la route de 
Candàhar, bien connue des cara- 
vanes d’Agra et d’Ispahan. Arrivé 
sur. les bords du Copliès, il divisa 
ses forces , en retint la plus grande 
partie immédiatement sous ses or- - 
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dres y et détacha le reste sous lé com-' 
mandement d’Héphe'stion et de, 
Perdiccas j pour éclairer la ‘route 
de l’ïndus , et faire tous les pré- 
paratifs nécessaires au passage de ce 
fleuve. 

Après plusieurs combats opiniâ-, 
très J il soumit les Aspiens, lesThry- 
réens, les Arasaqueset les Assatcnes^ 
rétablit la sûreté sur les rives du 
Choas et du Cophès ^ chassa les 
barbares de leurs repaires , et les 
força de fuir au nord vers les mon- 
tagnes où sont les sources de l’Oxus 
et de rindus. 

Il y avoit sur les bords* de ce der- 
nier fleuve une forteresse que Jes 
Baziriens défendirent long - temps 
contre ses attaques..Celteplacej nom- 
mée par les Grecs Aornos^servoit de 
refuge y non-seulement aux Bazi- 
riens , mais aux plus belliqueux de 
leurs voisins. Le mont Aorn os avoit 
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deux cents stades ‘ de circuit et onze* 

« 

de hauteur dans sa moindre éléva- 
tion* j il ii’étoit accessible que par 
une route taillée dans le roc j il y 
avoit vers le soiiiinet , une soiirce 
d’eau abondante, un bois touffu, et 
assez de terres labourables pour oc- 
cuper les bras d’iiri millier d’hom- 
‘ mes. Alexandre fut excité par une ». 
noble émulation à s’emparer d’une 
place devant la(|uelle la fable sup- 
posoit que les plus grands héros de . 
l’antiquité avoient échoué. Grâce à 
l’assistance et aux instructions de 
quehjiies tribus voisines , eiiueinies 
des bazirlens, l’totémée gravit sans 
être décojivei t , une paitledn rocher^ 
Alexandre, avec sa promptitude or- 
dinaire , éleva montagne contre mon- 
tagne , d ressa ses machines , et se 
prépara à attaquer vigoureusement; 

* Sept Ilpues et demie. 

• lo4o toisea. 
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la place. La garnison envoya un bé- 
rault sons prétexte tie proposer une 
capitulation 5 mais les vues secrètes 
de l’ennemi étoient de traîner pen- 
dant tout nn jour les négocialions eu 
longueur , et de s’évader pendant la 
nuit. Alexandre pénétra ce dessein , 
et crut devoir aussi user d’artifice. 
Il attendit patiemment que les In-' 
l diens fussent descendus de la mon- 
tagne , et prit possession de la for- 
teresse qu’ils abandonnoient j mais 
il avoit placé un détachement pour 
• couper la retraite aux fuyards ^ et 
punir leur perfidie. 

Les Macédoniens continuèrent 
leur route au sud d’Aornos , entre le 
Copbës ét • nndus , vers le mont 
Mérbset la célèbre ville dé Nysa. Ils 
reçurent ’éh" chemin 'une. députation 
decelte ville qiii passôit pour avoir été 
fondée dans les temps héroïques ou 
fabuleux par une colonie grecque^que 


Digiiized by Google 



‘22 niSIOIHE 

Bacchus plaça à rextremité de ses 
, conq^uêtes en Orient. Ces Grecs émi- 
grés , en supposant un instant que 
les habitans de Nysa fussent réelle- 
ment autorisés à prendre ce nom , 
paroissoient avoir dégénéré sur le 
territoire de Plnde, sous le rapport 
du courage y tandis qu’ils avoient 
conservé la politique, l’éloquence et 
les artifices de leurs frères d’Europe. ' 
On les conduisit devant Alexan- 

• I M 

dre, qui étoit en ce moment assis 
dans sa tente, tout couvert de sueur , 
de poussière. et encore armé de son 
casque et de sa lance. Ils téruoignè- 
rent à son aspect le plus grand eff roi , 
et se prosternèrent à terre. Le roi les 
fit relever, -et leur parla avec sa 
bonté ordinaire : alors ils idevinrent 
plus hardis , et le prièrent de< con- 
server leur pays et leur liberté , eu 
faveur de leur fondateur Bacchus. 

• . * I 

Poitr prouver leur allégation , ils 
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■< ' 

insislèrerit sur ce que le nom deNysa ' 

ctoit le même que celui de la nour- 
rice de BaccTius ÿ ils alléguèrent aussi 
l’abondance non-seuleraen t de vignes 
et de lauriers J mais de lierre qui 
croissoient sur leur territoire , et non 
dans d’autres parties de Tlnde. 

Alexandre admettant volontiers 

ai 

une .prétention qui .attesteroit aux 
siècles futurs qu’il avoit porté ses 
conquêtes plus loin que Bacchus j 
accorda' leur demande. 

Eratosthènes le Cyrénéen et plur 
sieurs au très écriva ins de l’antiquité , • 
ont avancé que les fictions concer- 
nant l’expédition de Bacchus dans 
les Indes.,, .ont été inventées par les 
flatteurs d’Alexandre , mais Stra- 
bou observe judicieusement que la 
croyance à cette expédition étoit fort 
antérieure au siècle où vivolt le fils, 
de Philippe. Pour justifier celte ob- 
servation , il cite des vers^.de Sopho.- 
cle et d’Euripide. ' . ’ . 
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Le roi instruit que Nysa âvoit un 
gouyeriieiiient aristocratique , de- 
manda comme ôt.i«es cent de leurs 

r> 

principaux citoyens et trois cents ca- 
4^àliers. Cette proposition fit sourire 
Acitpliis., cliét: de l^ambassade. Ale- 
xandre lui demanda pourquoi il sou- 
rioit. O roi , répondit-il j nous tous 
donnerons volontiers trois cents de 
nos cavaliers, et plus si vous l’exi- 
gez 5 mais croyez-vous qu’une ville 
puisse rester tranquille après avoir 
perdu cent de ses plus vertueux 
citoyens? Si au lieu de cent honnêtes 
gens vous vous contentiez d’un pa- 
reil nombre de mauvais sujets de 
INysa J soyez assuré (ju’à votre retour, 
TOUS trouveriez notre pays dans un 
état plus flonssant que vous ne l’au- ' 
riez laissé. ' \ ‘ ^ 

" Charmé de celte réponse adroite j 
Alexandre renonça à son projet, mais 
il se fit accompagner de la cavalerie, et 
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<lu fils et du nev*eu d^Acupliis , am- 
bitieux d’apprendre l’art de la guerre 

sous un général aussi accompli. 

Les affaires dont nous venons de 
parler et une marche de seize jours ^ 
depuis rOxus juqu’à l’Iiidns. don- 
nèrent le temps à Hépliestion et Per- 
diccas de préparer le passage de l’ar- 
mée sur ce lleiive , en établissant 
probablement un pont de bateaux. 

Alexandre reçut sur la rive orien- 
tale la soumission des princes voi- . 
sins. Taxile qui en étoit le plus / 
considérable lui donna" outre des 
présens d’un grand prix j sept mille 
cavaliers indiens auxiliaires ^ et lui •. 
livra sa capitale Taxile, la ville la 
plus opulente et la plus peuplée en- 
tre l’J ndus et l’Hydaspe ; mais le 
roi c[ui ne vouloit jamais être sur- 
passé en générosité , rendit à Taxile 
ses états avec de grandes augmenta- 
tions. V . 

T 
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L’armée traversa 4’Indus vers le 
temps du solstice d’été. Dans cett® 
saison les rivières de l’Inde sont gros- 
sies .par des pluies abondantes et par 
les neiges fondues qui coulent en 
torrens, du Paropamise. Comptant 
sur cette circonstance , Porus , prince 
puissant et brave y s^étoit campé sur 
les bords de l’Hydaspe y avec trente 
mille hommes d’infanterie y quatre 
mille de cavalerie y trois cents chars 

armés de faux et deux cents élé- 
* * 

plians. Son fils étoit à une certain® 
distance avec un détachement com- 
posé du même genre de troupes y 
toutes bien équipées et parfaitement 
disciplinées. 

Alexandre reconnut Ja difficulté, 
de passer l’Hydaspe en face d’un 
ennemi aussi formidable : ce qui 
n’offroit pas le moindre obstacle c’é- 
toient les éléphans dont le bruit y l’o- 
deur et l’aspect effrayoient également 
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les chevaux. En conséquence il ra- 
massa des provisions sUr la rive op- 
posée , et laissa croire habilement 
quHl youloit attendre^ pour eflectuer 
le passage, une saison plus favorable. 

Cette ruse ne trompa point les 
Indiens, et Porus demeura à son 
poste. Le roi eut recours a un strata- 
gème différent. Il plaça sa cavalerie 
sûr les bords du fleuv.e , et leur or- 
donna de jeter pendant la nuit de 
grands cris de guerre , et.de faire sur 
la rive dont 41s étoient maîtres , beau- 
coup d'agitationet de tumulte, com- 
me si Pon étoit déterminé à. tenter 
le- passage, - ■ - 

Ce bruit donna Palarme à Pen^ 
nemi , et - Porus conduisit ses élé- 
phans suF^'les points menacés. Ce 
'manèoe fut répété pendant plusieurs 
nuits successives , et les barbares fu- 
rent fatigués et harassés^ par de per- 
pétuelles alertes. Porus s’apercevant 


1 
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c[u’on n’avoit en d’autre intention, 

^ en faisant ce vain bruit , que de 
troubler son repos , renonça enfin 
à épier les inou\emens de la cava- 
lerie maeédoiiieniie 5 il resta tran- 
quille dans son camp , après avoir 
laissé sur les bords du. fleuve une 
\garde suffisante. . < . . 

La sécurité de Porus facilita à 
Alexandre l’exécution d’un . projet 
qu’il méditoit depuis long-temps. A 
environ six. lieues de son camp , il 
y avoit sur les bords du fleuve un 
rocher escarpé couvert d’arbres , et 
près de ce rocher une île égalément 
boisée et habitée. Il étoit facile d’y 
cacher des troupes. Alexandre réso- 
lut d’y passer l’Hydaspe avec un fort 
détachernent qu’il coiniiianderoit en 
personne, car il faisoit rarement 
faire aux autres ce qu’il pouvoit en- 
, treprendre par lui-iiiêiue ; il sè cliar- 
geoit toujours des opérationsles plug 

• \ 
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importantes ou les plus dange- 
reuses. 4 

La phalange macédonienne , les 
nouvelles levées du Paroparaise , les 
Indiens auxiliaires et une division 
de cavalerie restèrent sons les ordres 
de Cratère. Ce corps d’armée eut or- 
dre d’amuser l’ennemi , en allumant 
des feux pendant la huTt y et en fai- 
sant durant le ionr des préparatifs 
pour traverser l’Hydaspe. 

Sur ces eutréfâi tes Alexan dre ayan t 
rassemblé un nombre suffîsant de 
bateaiix , partit à la tête d’un corps 
d’élite d’infanterie, légère ^ des ' ar- 
chers et de^Agriens, de la cavalerie 
bactrienne , scy the et parthe, et d’cm 
certain nombre de' soldats pesam- 
ment 'armés. Après' s’être éloigné du 
fleuve à une distance assez grande 
pour .échapper à l’observation de . 
Porus , il s’avança vers le rocher et 
xiii. ' - â . • 
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l’île. Là il attendit le moment de 
s’embarquer. , 

La fortune favorisa des disposi- 
tions aussi judicieuses. Une tempête 
violeiite^enipêcha l’ennemi de s’aper- 
cevoir du tumulte 5 une forte pluie 
et les éclats de la loudi’e couvrirent 
la voix des hommes et le cliquetis’ 
des armes. Lorsque la tempête eut 
cessé., l’infanterie et la cavalerie 
passèrent sur des bateaux. et des ra** 
deaux. Le roi étoit à la tête dans im 
bateau de trente rames où se trou- 
voient Séleiicus , Ptolémée, Perdic- 
cas et^Lysimaque dont les noms 
étoienl destinés à remplir le monde 
de leur gloire , "lorsque leur maître 
ne seroitplus. ' 

. Le roi atteignit le premier la rive 
opposée , a la vue . des avant-postes 
ennemis , qui se hâtèrent de porter 
à Porus cette fâcheuse nouvelle. 

Les Macédoniens se rangèrent en 
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bataille , mais avant de rencontrer 
l’ennemi ^ ils avoient à surmonter 
une difficulté imprévue. La côte sur 
laquelle ils' étoient débarqués étoit 
une autre île sépa.rée de là terre fer- 
me par üne rivière ordinairement 
guéablej* mais tellement enflée par 
bes pluies de la nuit précédente que ' 
l’eau atteignoit la poitrine des hom- 
mes etle cou des chevaux. Après avoir 
passé ce torrent dangereux avec sa . 
cavalerie et ses peltastes , Alexandre 
s’avança avec toute la rapidité possi- 
ble, réfléchissant que si Porus lui 
livroit bataille , ses forces seroient 
capables de le tenir en échec , jus-" 
qu’à ce qu’il eût été rejoint par l’in- 
fanterie pesante 5 mais que si les In- 
diens étoient frappés d’une terreur 
panique à ce passage inattendu de 
l’Hydaspe, les troupes légères arri- 
veroient à temps pour compléter 
leur déroute. * 
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Porns , dès la première alarme, en- 
voya son fils pour s'op[)Oser au débar- 
quement de reriueini avec deux mille 
chevaux et cent vingt chars armés 
de faux. Ces forces arrivant trop tard 
furent repoussées et mises en fuite 
par les archers à cheval. Leur chef 
et quatre cents hommes furent tUQs; 
la plupart des chars furent pris 5 la 
mollesse du terrain qui les empêcha 
de faire leur service s’opposa aussi à 
leur retraite. 

La nouvelle de ce désastre affecta 
vivement Porus , mais l’immineiico 
du danger ne lui laissa pas le temps 
de la.réflexion. Cratère se disposoit 
à passer le fleuve et à l’attaquer de 
front : ses flancs étoieut menacés par 
la cavalerie macédonienne dont le 
dernier succès enfla mmoit le cou- 
rage . Dans cette conj oncl u re critiq ue 
les Indiens paroissent avoir agi avec 
autant de prinJence que de fermeté. 
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Porus, incapable de résister à. tant 
d^attaquesà la fois, laissa une par- 
tie de ses éléphans avec une foible 
escorte pgur effrayer la cavalerie de 
Cratère plutôt que pour lui résister ; 
puis à la tête de toute son armée , il 
marcha en /personne contre la divi- 
sion ennemie plus formidable que 
commandoitleroi. Sa cavalerie étoit 
aunombrede quatre mille hommes, 
son infanterie de trente mille, mais 
il coinptoit particulièrement sur trois 
cents chars et deux cents .éléphans. 
Il continua d’avancer jusqu’à ce 
qu’il trouvât une plaine assez sèche 
et assez ferme pour que ses chars y 
manœuvrassent. Ses éléphans furent 
rangés à cent pieds de distance cha- 
cun J l’infanterie fut placée dans cés 
intervalles un peu derrière la ligne. 

Le monarque indien espérait par 
cet ordre de bataille effrayer l’enne- 
mi j il croyoit que les chevaux refu- 
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seroieiit de marcher à la vue des élé- 
phans , que l’infanterie n’oseroit pas 
attaquer les Indiens de front , de 
peur d’être elle-même prise en flanc j 
pt foulée aux pieds de ces terribles 
animaux. Etes éléphans portoient 
d’énormes tours de bois remplies de 
combattans. La cavalerie étoit sur 
les ailes et précédée des chars ar- 
mées de faux. 

Alexandre se mit à la têle de la 
cohorte royale et des archers à che- 
viil. Voyant^que l’ennemi étoit déjà 
en bataille , il ordonna une halte , 
jusqu’à ce que les troupes pesam- 
ment armées l’eussent rejoint. En 
attendant il examina avec sa dili- 
- gençe ordinaire j la position des In- 
diens. D’après leur ordre de bataille , 
il résolut dé ne pas les attaquer de 
Iront , alin d’éviter les difficultés 
que Porus avoit liabilenient placées 
^ sur son chemin 5 il se ' détermina à 
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une opération qui , avec des troupes 
semblables A celles qu’il commaii- 
doit J ne pôùvoit manquer d’être 
décisive.' jBn'faitânt des manœuvres, 
savantes et compliiquées , dont les 
Indiens ne pouvoient comprendre le 
but y il s’avança imperceptiblernent 
vers leur aile gauche avec l’élite de 
sa cavalerie. lie reste conduit par 
Cœnus manœuvra sur l’aile droite 
avec ordre de s’écarter à une grande 
distance , afin d’attaquer les Indiens 
par derrière , s’ils attendoient que les 
Macédoniens engageassent l’aflaire. 
Mille archers à cheval se dirigèrent 
du même côté , tandis que l’infante- 
rie- macédonienne resta* ferme à son 

0 

poste , attendant le résultat de l'éyé- 
ncment. ^ 

La cavalerie indienne , harcelée 
par les archers k cheval , et courant 
le risque d’être enveloppée , fut obli- 
gée de se former en deux divisions y 
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dont l’une se disposa à résister à 
Alexandre 5 l’autre fit face à Cœnns. 
Mais cette évolution jeta dans les* 
rangs tant de désordre et jd<3 décou- 
ragement qu’elle ne put résister au 
choc de la cavalerie macédonienne 
qui la surpassoit autant en vigueur 
qu’en discipline,' 

Les fuyards cherchèrent un asyle 
dans l’intervalle qu’on avoit laissé 
entre leséléphans. Ces animaux fu- 
rent alors' dirigés contre la cavale- 
rie ennemie. Ce mouvement ne fut 
pas plutôt aperçu par l’inf’antérié 
qu’elle marcha en avant, et fit pleu- 
voir sur les assaillans une grêle de 
dards et de flèches. Partout où les 
éléphans se présentoient , les Macé- 
doniens ouyroient leurs rangs pour 
des laisser passer. Sur ces entrefaites , 
la caValèriê indienne se rallia , et 
fiit repoussée avec encore plus de 
perte qu’auparavant , elle voulut se. 


mettre encore sons la protection des 
^lephans ^ mais on leur* coupa le 
passage , et elle fut presque entière- 
ment cernee par la' cavalerie macé- 
donienne. Dans le 'même temps , les 
élephaus ^ dont les conducteurs 
avoient été tuesi^ trouvant engagés 
dans un espace étroit et en pente , 
entreient J ,à . cause > de leurs bles- 
sures, dans une fureur plus fatale 
aux Indiens ,qu’à leurs ennemis , 
parce que les’ Macédoniens ayant 
l’avantage de combattre sur un terr 
rain découvert éphappoient aisément 
à leur furie. , . ; 

La bataille étoit décidée avant que 
la diyision de Cratère eût passé lo 
fleuve ^ mais l’arrivée de ces troupes 
6’aîches rendit la poursuite tr^- 
meurtrière. L’infortuné Porus per^ 
dit ses deux fils, tous ses 'généraux , 
vingt raille hommes de pied et trois 
mille cavaliers. Les éléphans haras- 
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ses de fatigue , furent tués ou pris 5 
les chars furent mis en pièces , après 
avoir été plus formidables en appa- 
rence qu’en réalité , s’il nous est per- 
mis de croire qu’Alexandre ne per- 
dit que trois cents hommes dans 
cette action. Les historiens de ce 
conquérant présentent trop souvent 
une contradiction évidente 5 afin de 
relever son mérite , ils exagèrent la 
bravoure et la résistance de ses en- 
nemis J mais en évaluant les pertes 
respectives, ils' présentent un résul- 
tat qui ne s’accorde guères avec cette • 
supériorité de nombre et cette résis- 
tance opiniâtre. 

" Le monarque indien ayant mon- 
tré le plus grand courage , fut le 
dernier à quitter le champ de ba- 
V taille 5 ses blessures s’opposèrent à 
la vitesse de sa fuite, il fut ].ris par^ 
Taxile , à qui Alexandre avoit re- 
commandé de le saisir vivant^' mais . 

4 
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For US voyant s’approcher un hom- 
me J son ennemi invétéré , fit retour- 
ner son éléphant y et se prépara à 
combattre. Alexandre alors lui en- 

* t 

Yoya Méroé , Indien de distinction , 
ancien ami de Porus. Les instances 
de Méroé déterminèrent ^*se rendre 
ce prince intrépide y épuisé de soif 
et dé lassitude. Après avoir pris 
quelque repos, et des rafraîchisse- 
menny il fut conduit en présence 
du vainqueur. _ . . , 

Alexandre admira sa haute taille 

* 

qui étqit d’environ sept pieds ^ et la 
majesté répandue en toute sa per- 
sonne 5 mais il admira encore plus 
son courageet sa magnanimité. Il lui 
demanda en quoi il pourrait l’obli- 
ger ; Porus y répondit : en- agissant 
comme ,un roi. Hé bien ! repartit 
Alexandre , Je^le ferai pour l’amour 
de moi y mais que puis-je fllire pour 
vous? Porus répliqua que tous ses 
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désirs étoient renfermés dans cette 
seule demande. ‘ 

La vertu n’eut jamais d’admira- 
teu r plu s sincère qu’Alexa hdre.Tou- 
ché de la fermeté de Porus , il le 
rétablit sur son* trône , le reconnut 
poursonallié etpourson ami. Quel- 
que temps après , Alexandre ayant 
soumis les Glausés qui possédoient y 
sur les frontières septentrionales des 
états de Porus, trente-sept villes dont 
Ja moindre contenoit cinq mille lia^ 
bitans , et les plus considérables au- 
delà de dix mille , icette province 
populeuse fut ajoutée aux possession s 
de son nouvel allié; ‘ ' 

•Avant de quittérles bords de l’Hy' 
daspeij' le roi d^ Macédoine y fonda 
déux villes, Nicée'et Bucéphale; La 
première fut ainsi appelée du mot 
grec N/*j} victoire* , pour conserver 
la mémoire des lauriers qu’il y avort 
cuefllis j la seconde sur la riv^rop- 
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posée 5 reçut son nom en l^hônneur 
de son chèvàl Bucéphale qui y mou- 
rut , accablé par l’âge et la fatigue. 

Cet animal ^ compagnon fidèle des 
travaux et des dangers de son maî- 
tre y avoit déjà reçu d’Alexandre des 
marques ■ insignes d’attachement. 
Bucéphale ^ étant tombé entre les 
mains' des Uxiens y Alexandre me- 
naça les barbares de mettre leur pays 
à feu -etu sang y s’ils ne lui rendoient 
ce généreux* coursiér. Les barbares 
le lui renvoyèrent aussitôt. 

Alexandre laissa une division con- 
sidérable de l’armée , sous les ordres 
de Cratère , pour bâtir et fortifier les 
deux nouvelles villes. Il éprouva peu 
de résistance pour soumettre les états 
d’un autre prince nommé Porns-, et 
les riches contrées entre rAcésines 
et l’Hydraotes. Les obstacles de la 
nature furent les principaux , ou 
plutôt les seuls ennemis qu’il eût à 
XIII. 4 . ’ 
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combattre. La rivière Acésines étoît 
large de quinze stades * , profonde et 
rapide. Son lit est embarrassé de ro- 
chers qui suspendant le cours des 
eaux produisent de dangereux tour- 
billons. Ceux des Macédoniens q^ui 
tentèrent le passage eu bateaux y fu- 
rent entraînés contre les rochers et 
périrent j mais ceux. qui passèrent 
à la nage avec des outres atteigni- 
rent sains et saufs la rive opposée. 

L’fiydraotes est de la même lar- 
geur que l’Acésines , mais le courant 
en est plus doux. Alexandre apprit' 
sur la rive orientale que lesCathéens, 
les Malles , et autres tribus in- 
diennes indépendantes j, se propo- 
soient de résister à sa marche victo- 
rieuse. Ils étoienl campés sur le pen- 
chant d’une montagne près de la 
ville de Sangala y à deux journées de 
, marche de l’Hydraotes j ils avoient ^ 
* 14^7 toisei. 
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formé au lieu de lortilications , un 
triple rang de chariots. Alexandre 
s’avança avec sa cavalerie. Les In- 


diens montés sur les chariots lan- 
cèrent des armes missiles. Alexan- 
dre jugea que sa cavalerie ne valoit 
rien pour une pareille attaque j il la 
fit démonter,, et conduisit un batail- 
lon d^infanterie contre l’ennemi. Les 
lignes furentattaquées dans l’endroit 
le plus foible. Plusieurs passages 
furent forcés ; les Macédoniens s’y 
précipitèrent 5 et les Indiens chassés 
de leur triple barrière ^ s’enfuirent 
a Sangala. 

Les remparts de la place avoient 
trop d’étendue , pour que l’on pût 
les investir entièrement. D’un côté • 
la ville étoit entourée d’un lac long 
et large 5 mais peu profond. Alexan- 
dre soupçonnant que les Indiens 
intimidés par leur première défaite, 
chercheroient à s’échapper dàns la 
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nuit ^ fit entourer le lac par sa cava- | 
lerie. Le succès justifia cette précau- 
tion. L’avant - garde des Indiens 
fut taillée en pièces par les postes 
avancés de la cavalerie macédo- 
nienne ;#le reste se »sauva difficile- 
- ' ’ ■ . ' 
ment à Sangala. Le roi fit alors in- ! 

vestir, la plus grande partie de la 
ville , d’un rempart et d’un fossé 5 
il se préparoit à battre les murailles 
en brèche , lorsqu’il apprit par des 
déserteurs que l’enncrtii étoit résolu 
à se sauver,s’il étoit possible, pendant 
la nuit suivante , par le lac , ou de ' 
forcer le passage avec toutes ses 
troupes. 

En conséquence , 

' » inée , fils de Lagus , trois ’mille pel- 
tastes, une troupe d’archers et tous 
les Agriens, dans l’endroit par où il 
présumoit que les assiégés cherche- 
roient à s’enfuir. Au premier sou 
de la * trompette , les autres corps 
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devoieht venir an secours de PtoUS- 

» 

inée.- Alexandre déclara (ju'il voiiloit 
partager le danger coinniim. Grâce 
à d’aussi judicieuses dispositions , 
l’ennemi fut repoussé en laissant 
cinq cents hommes sur le carreau. 

Sur ces entrefaites, Porus, priii. , 
cipai allié d’Alexandre dans ce pays, 
arriva au camp avec cinq mille In- 
diens et un grand nombre d’éléphans. 
Les Macédoniens encouragés par ce 
renfort, se préparèrent à terminer le 
siège. Les machines furent mises en 
état, on pratiqua des mines sous les 
murailles qui étoient de brique 5 on 
plaça les échelles , on fit plusieurs 
brèches , et la ville fut prise d’as- 
saut. Dix-sept mille Indiens .péri- 
rent , dit’On , au sac de Sangala ; 
plus de soixante-dix mille f urent faits 
prisonniers. La ville fut rasée 5^ ses 
alliés furent soumis ou dispersés. 
Les Macédoniens perdirent dans ce 
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siège nne centaine d’hommes tués 
et douze cents blesses. 

L’intrepidilé et la persévérance 
d^Alexaudré le rendirent ainsi maî- 
tre d'un pays , aujourd’hui appelé 
le Punjal) , arrosé par les cinq gran- ^ 
des rivières qui ^ par leur réunion , 
fo rnieiit l’Indus. Il décora les bords 
deJ’Hypl lasis ^ la plus orientale de 
ces rivieres ^ de douze autels macé- 
doniens y égalant en hauteur et sur- 
passant en diamètre les plus grandes 
toujs du pays. Ces monumens éle- 
vés h la moitié du chemin entre les 
villes qui s’appellent aujourd'hui 
Delhi et Lahor , marquèrent Tex- 
tréinité de l’empire d’Alexandre. . 

Invincible contre ses ennemis j 
mais cédant aux désirs de ses amis, 
Alex aridre mit im ternie à ses con- 
quêtes en Orient pniais sa curiosité 
impatiente de repos, prépara Je nou- - 
veaux dangers popr son armé© et 
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pour liii-inènie. De retour à Nicée 
et à Biicéphale il partagea ses 
forces , afin fie parcourir avec plus 
fie fruit , les régions inconnues de 
rinfie. Deux fiivisions commanfiées 
l’une par. Cratère, l’autre par Hé- 
phestion , car Cœnus étoit mort , 
eurent ordre de marcher au sud, le 
long de l’Hydaspes. Philippe, à qui 
il avoit confié le gouvernement fies 
provinces afijacentes à la Bactriane, 
fut rappelé avec les* troupes sCnis ses 
ordres J toutes les conquêtes des Ma- 
cédoniens dans J’infie, comprenant* 
sept nations , et plus fie fieux mille 
villes furent réunies aux états de 
Porus.. 

Pendant ce temps-là , les Ioniens, 
les Chypriens , les Phéniciens et au- 
tres habitans de pays maritimes, qui 
se rv oient, dans.^ l’armée , construisi-* 
rent ou parvinrent à réunir plus de 
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Jeux mille bâtimens, pour descendre 
l’Hydaspes jusqu’à son confluent 
avec l’Indus, et ensuite ce fleuve ma- 
jestueux. jusques dans l’océan des 
Indes. Le roi s’embarqua en per- 
sonne sur cette flotte avec la troi- 
sième division de ses forces. Cette • 
navigation dura plusieurs mois , 
et fut souvent interrompue par les 
hostilités des naturels , notamment 
des Malles. Ces barbares furent 
chassés des plaines 5 on assiégea et 
l’on prit toutes leurs villes l’une 
après l’autre; mais à l’assaut de leur 
capitale ÿ il arriva un événement 
quij de la part de tout autre général, 
eût pu être regardé comme un trait 
de folie , et qui , dans A.lexandre 
même, aunonçoit une grande té- 
mérité. . . . 

Lorsque l’ennemi. fut entré jus- 
ques dans les murs, les Malles se réfu- 
gièrent dans leur citadelle. Cette forte-* 
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ressêétoit défendue par une lULiraiîle 
épaisse cpii', étant assise sur le pen- 
chant d’une montagne, étoit extrê- 
mement haute en dehors, mais d une 
élévation médiocre d'ans sa circon- ' 
férence intérieure. Alexandre pro- 
vof^iié par l’ob^ination des Indiens , /* 

fit applifjiier les échelles ave^c toute 
la diligence possible 5 comme on 
mettoit à ce service un peu plus de 
lenteur que de coutume , le roi im- 
patienté saisit une échelle des mains 
de l’homme qui la portoit, la dressa 
contre la muraille, et monta le pre- 
mier à l’assaut en bravant les armes 
des ennemis. Les Macédoniens alar- 
més par le danger de leur chef , le 
suivirent en si grand iionibre que 
l’échelle rompit au moment on 
Alexandre en atteignoit le sommet. 

Le même accident arriva h d’autres ^ 
échelles que l’on avoit -placées avec , 
trop de précipitation. 
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* Pendant quelque temps le roi resta 
seul sur la muraille , remarquable 
' par l’éclat de ses armes et sa témérité 
déplacée : on lançoit sur lui une 
» iiuee de flèches du haut de la tour 
voisine. Son audace redoubla ^ il 
sauta dans l’intérieur de la place, 
s’adossa contre la muraille, et tua 
,de sa.main le chef des Malles et 
' trois autres qui osèrent l’attaquer. 
Pondant ce temps , Abréas , Léon— 
natns et Peucestas, les seuls Macé- 
doniens qui eussent gagné le haut 
de la muraille, suivirent l’exemple 
de leur maître. Abréas fut blessé, 
et toniba. Ses compagnons défendi- 
rent inlrepidernent le roi , qui avoit 
reçu une flèche dans la poitrine. Ils 
furent bientôt couverts de blessures. 
Cependant les Macédoniens a voient 
, foi ce les portes^ ils relevèrent d’a- 
bord le roi, et- songèrent ensuite à 
venger sa mort y car on le croyoit 




SE laJL GRECE. 5l 

mortellement blessé y le sang' na 
trouvoit pas d’épanchement au de* 
hors et il étoulloit. Les uns disent 
que la flèche fut extirpée par Ciito- 
dème de Cos, d’autres que ne s’é^ 
tant pas trouvé dé chirurgien à por- 
tée, Perdiccas, d’après l’ordre de sou 
maître, ouvrit la blessure avec la ' 
pointe de son épéej l’abondance d® 
sang qui s’écoula mit ses jours eu 
péril, mais la circulation des fluides 
fut rétablie , et la vie d’Alexandre s© 
trouva sauvée. On vit clairement 
l’admiration et l’amour de ses trou- 
pes , par leur désespoir , tant qu’il 
fut en danger, et leur joie immo- 
dérée de le voir guéri 

'Alexandre ayant terminé sou 

I Quinte-<Curce , Lucien , daps ses dlalo< .■ 
j^ues des morts , et Pausanias disent que«cetle * 
extraordinaire aventure arriva à TassauC d^uno 
ville du pays' des Oxydraques j mais ce sont 
de foibles autorités comparées avec celles 
J’Ârrisn et de StrabQn. (iVbte de V Auteur^ 
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voyage sur les bords de rOLoaii , et 
s’étaiit pourvu de vivres pour une 
longue marche , se dirigea vers Per- 
sépolis, à travers les déserts de Gé- 
drosle *. Cette entreprise difficile ne 
.lui fut pas inspirée par la futile ain- 
hitioii de surpasser les exploits de 
Cyriis et de Sémiramis, dont on dit 
tjue les armées périrent dans ces 
vastes solitudes; mais par la nécessité 
d’approvisionner d’eau la première 
flotte européenne cpii ait navigué 
dans la mer des Indes ^ parcouru le 
Golfe Pej'siime, et visité les embou- 
chures de I Kuphrate et du Tigre. 

Cet important voyage fut exécuté 
par ISléarqne , qui en a été lui-méiiie 
Plnstorien , et dont le génie entre- 
prenant étoit digne du maître qu’il 
servoit. Néarque étoit Crétois , mais 
avoit résidé long-temps à Amphi- 
> polis. Te voyage dura quatre mois j 
* L’an 3a5avantJ. C. 
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mais Néarquene fut en mer an plus 
que soixaiite-uii jours* Il partit à la 
mi-hovembre , et arriva à Diridotis 
en mars. A peine Diodore de Sicile, 
Plutarque et Quinte Curce ont-ils 
parlé de cette expédition maritime. 
Pline et Arrien en ont conservé la 
mémoire. Pline en parle d’après un 
extrait incomplet et peu fidèle du 
journalj^Onesicrite , premier pi- 
lote de tîlRotte , dans lequel on avoit 
nial-adroiteuient retranclié les nu- 
sures itinéraires. C'est Arrien qui 
nous a transmis tout ce que le jour- 
nal de ^éurque meme renfennoit 
d’utile et de curieux. Anciennement 
on révoquoit en doute l’authenticité 
de ce journal , que Dodwell surtout^ 
et Hardouin ont attaquée ÿ l’illustre 
d’Aîiville l’a le premier défendue 
par l’application des circonstances 
que ce journal renferme au local ac- 
tuel 5 liobertsqn et Yiuçent ont re- 
3^in. 6 
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' La flotte et l’armée de terre d’A- 
lexairidre, montrèrent au surplus une 
noble émulation à découvrir des ré- 
gions inconnues. L’exemple du roi 
les engageoit à mépriser les dangers 
et la fatigue. Alexandre à pied et 
cliarsé de son armure , traversa les 
sables mouvans de la cote de Perse, 
et partagea la laim , la soif, les tra- 
vaux du dernier des soldats. Ce ne 
fut qu’après une marche pénible de 
deux mois que Parmée entra dans la 
province cultivée de Carmanie ^ le 
ïLernian d’aujourd’hui. ) 

Alexandre fut rejoint dans cette 
• contrée par une division de ses forces,’ 
qu’il avoit envoyée sous les ordres 
de Cratère , dans lès pays des Ariens 
et des Dranges. Stasanor et Phrata- 
pherne , gouverneur de ces nations 

et sera accompagnée d’un mémoire très-inté- 
ressant sur la géogiapliie de l’Iude par un de 
nos premiers savaus. 


' s 
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guerrières et provinces pîu^ sep- 
tentrionales de la Parthie et de l’iîyr- 
caiiie , amenèrent à propos un con- 
voi de chameaux et autres bêtes de 
somme , "pour donner quelque sou- 
lagement à une armée affoiblie par 
les maladies et la lassitude. 

,La perte que l’on avoit faite dans 
cette désastreuse expédition * fut ré- 
parée par l’arrivée de nombreux ba- 
taillons de la Médie. Cléandre et Si- 
t de J commandans de ses troupes j 
furent accusés par les Mèdes d’avoir 
dépouillé leurs temples ^ violé leurs 

tombeaux, et commis une foule de 
traits d’avarice et de cruauté. Leurs 
propres soldats confirmèrent l’accu- 

' Plutarque dit que la marche dans la Gé- 
drosié coûta à Alexandre près de cent mille 
liomnres I ç’est une exagération évidente, 
'puisqu’il suppose que Tarmée entière à son 
ciépart de l'Inde ne consistoit qu’en lao mille 
hommes d’mfanleiie et quinze mille chevaux. 



satîôn j et ils furent punis de mort. 
Cette prompte justice satisfit les ha- 
bitans , et fut pour l’avenir un exem- 
ple salutaire. 

Au milieu des fables qui donnent 
l’âir d’un roman aux mémorables 
exploits d’Alexandre , nous pouvons 
citer la marche triomphante à tra- 
vers la Carmanie. On dit qu’ Alexan- 
dre , jaloux d’imiter Bacchus , tra- 
versa celte province , eh permettant 
h ses' soldats toutes sortes d'or- 
gies : ils dansoient etchantoient , ils , 
étoient couronnés de fleurs et eni- 
vrés de vin. Ce désordre dura sept , 
jours y pendant lesquels une poignée 
d’ennemis sobres auroient pu sur- 
prendre cette armée , venger, Darius 
et l’Asiet Si ce n’étoit pas une fiction 
iuvraisemblable, discréditée par le 
silence des auteurs contemporains , 
elle seroit réfutée par sa propre 
surdité.' • ‘ : 
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Eucouf âgés par la longue absence 
cle leur maître, et les périls auxquels 
son caractère trop ami des hasards , 
exposoit sa vie , Harpale , Orsine • 
et Abulites qu’il avoit nommés ree- 
pectivement gouverneurs de Baby- 
lone, Persépolis et Suze, commen- 
cèrent à mépriser ses ordres , et à 
agir comme des princes indépen- 
dans plutôt que commodes ministres 
responsables. , 

. Dans de telles circonstances y 
Alexandre connoissoit l’avantage de 
la célérité. Il divisa en conséquence 
son armée. La plus grande partie 
dés troupes pesamment armées , fut 
confiée h .Héphestion , avec ordre de 
cotoyer la mer, et de suivre les moii- 
vemens de la flotte , commandée par 
Néarque. Le roi marcha avec le reste 
à Pasargades. Orsine fut convaincu 
de plusieurs crimes énormes , qui . 
furent punis avec la dernière sévérité. 

f 

\ 
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BaryaxeSj Mèilcj qui avoit usurpé 
-la tiare royale, fut condamné à mortj ^ 

ses nombreux adhérèns subirent le 

1 • * ■ 

même sort. 

Le retour d’Alexaiidre fut fatal à 
Abulites et à son filsOxathres , qui, 
pendant l’absence de leur maître ^ 
avoient cruellement opprimé la riche / 
province de Susiane , et surtout les 
habilaiis de la capitale. 

Harpale qui n’avoit pas nmins 
exercé de vexations dans son go uver- 
nemetit deBabylône , se sauva avec 
se^ trésors à Athènes. Les Athé- 
niens l’accueillirent d’abord , à cau^ 
de ses richesses , mais ils craignirent 
de se brouiller avec Alexandre ,* un 
décret du peuple l’expulsa de l’At- 
tique. ' \ 

Le brave Peucestès qui avoit sauvé 
la vie à Alexandre à l’assaut, de la 
forteresse des Malles , fut nonflné 
gouverneur de la Perse ( le Farsis- 
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tan d’anjonrtl’hui. ) Il montra dans 
cette* place importante luie sagesse 
t^sale à sa valeur: en se confor- 
niant aux coutumes, en adoptant les 
manières et les usages des vaincus, 
il se concilia l’amitié des peuples, 
Alexandre approuva sa politique , 
mais l’orgueil de scs compatriotes 
fut blessé en le voyant adopter des 
mœurs élrangèresi 



CHAPITRE XV.* 


Alexandre ajfermit ses conquêtes, Jn- 
corpo'ration des soldats, barbares , 
entre les Grecs et les Macédoniens , 
Mariages entre les Européens et 
les Asiatiques, Artifices pour em,-~ 
pêcher le retour d* Alexandre à Ba- 
bylone. Mort de ce conquérant, 

Alexandre passa la dernière an- 
née de son règne , qui n^en fut pas 
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la moins glorieuse * , dans les pro-, 
vinces centrales de son empire, qui 
depuis un temps immémoriàl avoieût 
ëté le centre du luxe et de la gloire 
asiatique. Pour nous servir i^u lan- 
gage énergique de ' l’antiquité , le 
monde se taisoit en sa présence ^ il « 
ne lui restoit plus qu’à consolider 
ses conquêtes. . ' . ■ 

' Dans cette intention , il observa 
soigneusement le cours de l’Eulée , 
du Tigre et de l’Euphrate^ L’infati- 
gable industrie de' ses troupes fut 
employée à détruire les digues et les 
jetées, par lesquelles les rois d’Assyrie 
et ^de Perse aussi timides qu’igno- 
rans, avoieiit géné la navigation de 
ces grands fleuves. 

Alexandre qui n’avoit point lieu 
de craindre des flottes de guerre , fît 
tous ses efforts pour attirer celles du 
commerce. Le"s ports furent réparéS| 

* L’an 3a5 avant J, G. 
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des arsenaux furent construits. On 
forma à Babylone un bassin assez 
grand pour contenir mille galères. 

Il espéjL’oit par des travaux de ce 
genre J faciliter la communication 
intérieure entre ces provinces cen- 
trales, tandis cpi’en ouvrant de noui^ 
veaux canaux, il espéroit unir les 
(Opulentes contrées de l’Egypte et de 
l’Orient, aux .pays les plus reculés • 
de la terre. Ses vaisseaux furent 
chargés de parcourir le golfe Per- 
sique et celui d’Arabie. Sur le rap- 
port qui lui fut fait du premier par 
Arcliias , il résolut d’en peupler les 
bords avec des colonies grecques. 

Hié ron de Soli s’avança plus l6in, 
encore pour examiner la côte d’A- 
rabie y mais il trouva* impossible de 
doubler l’extrémité méridionale de 
celte immense péninsule , et encore 
plus de remonter , comme Alexandre 
le lui avoit prescrit, jusqu’à la ville 
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d’Hiéropolis eu Egypte: cette expé- 
dition hardie sembloit être réservée 
au roi en personne. Il est certain que, 
peif de 'tenÿ)S avant sa mort, il prit 
des mesures pour examiner ce grand 
golle méridional , ainsi que pour 
découvrir les bords de la'mer Cas- 

I • 

piemie, que l’on croyoit alors com- 
muniquer avec la mer glaciale. ‘ * 
Mais des objets moins éloignés 
absorbèi eiit toute son attention. Pen- 
dant l’hiver, les eaux de rEnphrate 
auxquelles l’Assyrie doit son extraor- 
dinaire fertilité, son t renfermées dans 
leur lit escarpé j mais dans le prin- 
temps et l’été , particulièrement vers 
* le solstice , elles débordent , et au lieu 
d’ une irrigation bienfaisan te ell es por- 
tcroient le" ravage dans tout le pays , 
si le surplus n’en étoit dirigé dans 
le grand canal de Pallacopas. Cett© 
rivière artificielle, construite, dit- 

on, parNabuchodonosor jcommen-- 
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coit trente-trois lieues au-dessous de 
Baljyl one. Elle n’étoit point alim en- I 

tée par des sources, ni grossie par la^ 
fonte des neiges des montagnes voi- 
sines 5 c’étoit une branefie faite au 
tronc principal de l’Euplirate, qui 
modéroit l’impétuosité de son cours, 
en portant à la mer une partie de ses 
•aux à travers dos lacs et des marais, 
par diverses issues, la plupart invi- 
si^Dles. 

Ces écouleraens in géniaux finirent 
par ne plus remplir leur objet. Le 
Pallacopas creusa insensiblement 
son- lit, et l’Euphrate qui, même 
, dans l’origine, étoit plus haut que lej 
canal , continua d’y couler même . 

^ , dans le temps des basses-eaux. Cette 
diminution du fleuve le rendit insuf- 
fisant pour l’arrosement des campa- 
gnes de l’Assyrie , inconvénient très- 
grave dans un pays où il ne tombe 
presque jamais ide pluie. 

' ■ 'i 
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Les gonvernenrs' de ' . B.abylone 
a volent, tenté sans succès de porter 
remède , à un mal qui fixa avec raison 
l’attention d’Alexandre. La gueri*fe, 
mère des arts lui avoit enseigné à 
perfectionner les bienfaits de la paix. 
Tandis que l’ôn faisoit des prépa- 
ratifs pour des expéditions plus éloi- 
gnées , il navigua sur i’Euphrate-, et 
examina soigneusement la nature 
du sol 5 ayant découvert à environ 
une lieue dè l’intersection de l’Eu- 
phrate et du Palla copas , un fond de ' 
roche , il y^fît pratiquer un canal qui 
servoit à, modérer les inondations 
dans une saison , sans trop absorber, 
les eaux dans l’autre. 

Après avoir rendu à l’Assyrie ce. 
service signalé, il suivit le cours du' 
Pallacopas , et examina les lacs et 
les marais qui bordent les frontières 
d’Arabie. Il observa dans les envi- 
rons de ce nouveau canal une situa* 

XIII, 6 


■ . Digitized by Google 


66 . HISTOIRE 

tion convenable pour une ville qu’il 
> peupla de ceux de ses vétérans, qui 
ne paroissoient plus capables de 
service militaire , et de ceux de leurs 
concitoyens qu’il jugea propres à . 

. s’établir dans ce pays fertile, quoi- 
que éloigné. La nouvelle cité reçut 
le nom d’Alexandre. 

» 

I Animé par le zèle du bonheur 
public , Alexandre avoit ainsi tra- 
versé les provinces populeuses de 
l’Orient, et successivement visité les 
. villes magnifiques de Perscpolis , 

Suze, Ecbatan^et BabyloiTe. Ces vil- 
les et plusieurs autres reçu rent des em- 
bellissemens qui faisoient honneur 
à son goût , et elles furent en meme 
temps illustrées par des actes 'qui 
i. proclament la politique la plus har- 
die et la plus éclairée. 

L’irnport.ant projet d-unir par les 
lois et les mœurs les sujets de cette 
. ' vaste monarchie , ne sortoit pas ,uu 

I * ^ D^itized by Googli 
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instant de sa pensée j en'conséfiueiice, 
il ^eut soin d’incorporer dans ses 
trbiipes barbares des Grecs et des 
Macédoniens. Dans chaque compa- 
|j;nie,"oii plutôt dans chaque division 
de seize hommes, il mêla quatre Eu- ' 
3'opéenà à douze Asiatiques. D’un 
autre coté , il entremêla dans ses 
troupes naacédoniennes ceuxdes. bar- 
bares qui se distinguoieiit le plus par • 
leur force, leur activité et leur mérite. 

Peu de temps après la bataille 
d’Arbelles , Alexandre avoit donné 

l’ordre de lever des hommes dans les 

* 

provinces conquises. La jeunesse 
barbare se plaisoit anx exercice^ et 
à la discipline des Grecs ; elle s.e ré- 
^ouissoit d’être associée à la gloire* . 
de scs vainqueurs. Alexandre fut . . 
rejoint sur les bords du Tigre par 
un corps très-consi déra^Dle de - ces 
nouvelles levées , dont l’instruction 
dans le maniement des anif^s rem- 


y 
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plissoit son attente, et promettoit 
de récompenser sa prévoyance. • 

L’arrivée de tant d’auxiliaires lui 
permit' de réformer à O pis , ville 
sur le Tigre , ceux de ces vieux sol- 
dats qui étoient hors d^élat de servir' 
par leur âge ou leursinfirniilés. Après 
nne scène intéressante dont nous 
aurons occasion de rendre compte 
il renvoya ces vétérans chargés de 
richesses et d’honneurs. Ils furent 
conduits pur Cratère , qu’il a voit dé- 
signé'pour succéder à Antipaler dans 
l’administration de ses états d’Eu- 
rope 5 et Antipater qui a voit long- 
temps rempli ce poste important avec 
autant de prudence que de fidélité , 
eut ordre de joindre son maître avefc 
des renforts tirés de la Grèce, de la 
Thrace et de la Macédoine. 

Alexandre apprit à Suze que ses 
soldats s’abandonnant à une dissi- 
pation trop naturelle à leur état , 
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kvoleiit contracté des dettes im- 
menses qu’ils n’avoientni la faculté, 
ni la bonne volonté dé payer. 11 don- 
na des ordres pour que chacun pré- 
sentât l’état exact de ce qu’il devoit,, ' 
et les noms de ses créanciers , décla- 
l'aiit qu’il étoit déterminé à les libé- 
rer à ses propres dépens. 

Les soldats soupçonnèrent qu’on 
n’a\ oit d’autre intention que de coii- 
noître leur caractère, et de savôir 
quels étoient ceux qui étoient prodi- 
gues ou économes: pl usieurs nièrent, 
et tous diminuèrent au moins leurs 
dettes. Le roi , dans une seconde dé- 
claration , dit qu’il ne convenoit pas 
à un prince de tromper son peuple, 
ni àuTi' peuplé de supposer son prince 
capable de fraude. Aussitôt on pro- ^ 
di Hsit dcîî listes exactes, et le roi paya, 
dit-on, les dettes de ses troupes pour 
près de cent millions de francs. 

Cette libéralité fut accompagnée 
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d’un événement d’un autre genre , 
mais dans le même esprit, et qui n’é- 
■ toit pas moins propre a faire chérir 
Alexandre de ses sujets asialicpies. 
Il épousa publicpiement dans le pa- 
, lais de Suze , Barciné fille de Da- 
rius 5 et il donna sa sœur Drypélio , 
'autre fille de Darius , à son ami 
' Héphestion , disant qu’il vouloit 
que leurs enfans fussent cousins. 
D^près l’avis de leur souverain , 
Perdiccas , Séleucus , . Ptolémée et 
les autres généraux^ firent des al- 
liances avec les familles perses les 
plus illustres. Les soldats furent eu- 
couragés par des présens et par l’es- 
poir de la faveur , h. suivre l’exemple 
de leurs chefs. On voit par une liste 
de leurs noms qui fut présentée au roi, 
que plus de dix mille GrcQs et Ma- 
cédoniens épousèrent des fennnes 
asiatiques. 

^ I Cette princesse est.nommée Statira par 
<^unUe-Gurce , Justin et Plutarque. 
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Dans toutes les villes qu’il visitoit, 

. il avoil grand soin de faii’e célébrer 
• des exercices gymnastiques, et des. 
jeux en l’honneur des Muses. Ces 
fruits précieux de la civilisation des 
Grecs, aussi proj)res à flatter les 
sens qu’à séduire i’imagination , 
fuisoient les délices même des plus 
ignoraiis d’entre les barbares. Con- 
vaincu que rien 7i’a une tendance 
pliis dnecte a mettre en liarmonie les 
^cspiils et les manières des hommes, 
que de leur faire partager les mêmes 
jdaisirs publics, Alexandre fit don- 
ner un grand nombre de représenta- 
iions dramatiques. 

- Ce fut pour cet objet que trois 
mille auteurs^t musiciens de toutes 
les parties de Ig Grèce, lurent réu- 
liis fl £cbatane , capitale de la Médie j 
mais la maladie et la mort d’Héphes- 
tioii cliangerent ce magnifique spec- 
tacle eu des obsèques lugubres. . ‘ 
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' 'Au moment de son triomplie ^ le ' 
roi fut privé de son ami le plus cher *- 
•ïl sentit et exprima cette perte ifré-* 
parable avec Tardear naturelle à son 
caractère, et il justifia sa douleur 
immodérée par l’affliction inconso- 
lable qu’avoif causée à Achille la\ 
mort de son cher Patrocle. • 

Pendant les trois jours et les troiô 
nuits qui suivirent la mort d’Héphes- 
tion, Alexandre ne voulut ni chan- 
ger d’habit» , ni prendre de nourri- 
' ture. Un deuil public et p^énéral fut 
observé dans tout l’empire 5 on cé- 
lébra dans les grandes villes des jeux 
funéraires 5 la cohorte royale prît 
dès ce moment le nom et la bannière 

I * 

I Après Héphestion , CAtère paroît avoir 
eu la plus grande part dans la confiance d’A- 
lexandre. Ce prince disoit souvent : Cratère 
aime le roi , Héphestion aime Alexandre, En 
passant * dans la Troade , Alexandre dé- 
posa une couronne sur la tombe d’Aclillle , 
et Héphestion en fit autant sur celle de Pa- 
ti üde. ( iVcle de ü Auteur. ) 
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d’Héphestîon.'Le génie de Staslçrate 
passionné pour les entreprises gigan^ 
tescjues , érigea à Ecbatane nn mo- 
ntiment digne de celui que l’oracle . 
docile de Jupiter Ammoh , ayoit 
déclaré digne des homrùages dus aux 
demi-dieux. ' ' / ‘ ... 

C’éloit ce même Stasicrate qui 
avoit proposé de tailler le mont 
^ Athos en une statue d’Alexandre, 

tenant une ville dans une main, et . " 
versant de l’autre une rivière dans 
la mer. Alexandre loua la hardiesse 
de l’artiste , mais il ajouta : Laisscz- 
là le mont. Athos, c’estrbien assez 
qu’il soit déjà 'le monument de la 
folie d’un roi V * 

Les lieutenans d’Alexandre^ pouf 
flatter sa douleur, consacrèrent leur 
' armure sur la tombe de son ami. 

, ' . I - / 

I 11 faisoit allusion au canal que Xeixès fit 

* • V t 

creuser entre cette montagne et la Terre- 
Ferme. 


) 
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L’exemple eu fut donné par Eumè- 
jies , secrétaire du roi , <jiii , peu de 
temps avant la mort d’Héphestion , 
avoit offensé cet illustre favori. 

Alejcaridre, pour faire diversion 
à ses regrets , entreprit en personne 
une expédition qu’il auroit peut-être 
sans cela confiée à la valeur de ses 
lieutènaiis. 

Les Cosséens , nation barbare et 
indomptable, habltoient les confins 
méridionaux de la Médie. ïran- 
-quilles au milieu des rochers et, des 
précipices qui leur servoieiil de bar- 
rières , ils avoient toujours bravé les 
efforts des Perses 5 les successeurs 
énérés de Cyrus ^ avoient ji^gé 
plus prudent d’acheter leur amitié 
que de repousser leurs attîtques. 
Lçrsque ces* princes magnifiques 
mais pusillanimes, faisoient leur 
voyage annuel de Babylone A Ecba- 
tanc, leur orgueil s'abaissoit à faire un 


Digilized by Google 


.V' ■ . 

J-‘ . ■ _ 

- Dlî I.A GRECE. ' 7^ 

présent aux Cosséens, afin cju’ils les 
laissassent paisiblement passer eux • '' 

et leur suite. Cette foiblessc impoli- ' 
tique ne servoit qu’à augmenter l’au- ^ 
«lace des montagnards, qui souvent 
ravageoient les plaines delà Sùslane, 
et se réfugi oient dans leur monta- 

CJ « a • , * 

gnes, chargés des riches dépouilles ' • 

de la JViédie. - " ' <• '.'-r 

Alexandre iiY'toit pas d’hnmei*r à ' 
souffrir patiemment de telles *111- 
suites ; en quarante jours il attaqua , 
défit et subjugua entièrement ces 
hordes rapaces et belliqueuses. Les •, 
Cosséens furent chassés de leurs der- 
nières retraites, et obligés de livrer ' 
leur territoire. Après s’ètre fait don- 
ner des otages de' leur fidélité, le -••• 
vainqueur leur permiti de racheter 
leurs prisonniers; avant son départ, 
il laissa des^ forteresses pour répri- 
■ mer à l’avenir, l’esprit mutin de> ce ^ 
peuple opiniâtre, - * - S 

• 
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^el est le récit de cette expédition y 
d’après Arrien, confirmé par Strabon 
et Diodorè de Sicile 5 mais Plutarque 
en donne la relation la plus absurde et ^ 
la plus apocryphe. Il dit qu’Alexan*- 
dre, pour faire diversion à sa douleur, 
se donna le plaisir d’une chasse auæ 
hommes^ et qu’il massacra la nation 
entière des Cosséens , sans distinc- 
' ticyi d’âge ni de sexe. 

En revenant de cette expédition , 
sur les bords de l’Euphrate , le roi 
de Macédoine reçut des ambassa- 
deurs des Carthaginois, des Bratiens, 
•Lucaniensy Toscans, Celtes, Ibériens, 
etc. ^ aussi bien que de plusieurs 
, contrées intérieures de l’Asie et de 
l’Afrique , depuis le mont Imaüs j us- 
■qu’à l’extrémité méridionale de l’E- • 
thiopie. , 

Ce fut alors , dit l’historien , 
qu’il parut véritablement maître ^du, 
monde J aivc yeux de ses courtisans 
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€t (le liii-mérae 5 et comnie s’il n’eût 
pas suffi à son ambition .de recevoir 
ces horiimages de toutes les parties' 
connues de l’univers, il fit couper 
des* arbres dans les forêts de l’Hyi - 0 
caiiie, pour construire des vaisseaux 
et visiter les cotes de la Caspienne 
et des mers d’Arabie encore iiicon- / 
nues des navigateurs. Mais ni ses 
vastes desseins, ni la gloire de ses 
armes,. ni la pompe de la» royauté ' 
(ju’il déployoit avec plus de luxe 
qu’aucun autre prince, ne purent lui ^ 
faire oublier Hépliestion. Arrien dit 
(juelalnort de son amihâta la sienne; 
il est certain du moins que cet évé- • J' 
nement jeta dans son esprit une « 

^ sombre n^élancolie , et; qu’il le ren- ■ 

.(lit suscepftble d’impressions aux- 
quelles la fèrrrieté de sou aine l’eût 
mis en état de résister, •. n 

Celui’ qui .avoit si souvent em- 
ployé la superstition comme un ins- 
xm. f . 7 ■ 

' ‘ 

1 
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tmment (le sa politKjuej commença', 
à' devenir victime de ‘cette passion 
i^iiserable. Ljes courtisans toujours 
habiles h découvrir les foi blesses do 
leurs maîtres, et à en prdfitér^ re- 
con n 1 1 ren t bien t() t ce fo i b le d’ A 1 exa n- 
dre, ét se disposèrent h eii abuser. 

Apollüdore , citoyen» d’Amplii- 
polis, a (pu il avoit confiii le gouver- 
nement de B.ibylone , alarmé des 
traiteniens sévères ([u’on avoit fait 
subir a plusieurs de ses col lègues • 

w ' 

se concerta avec son f 1 ère Pythaî*orej 
devin de profession Ce dernier ja- 
loux de. contribuer Pélévation de 

sa famille , prétendit apijrcevoirdaiis 
les entrailles des victimes des iiiar- 
.ques évidentes de la colère céleste 
contre le foi , s’il entfoil Babylone. 
Cependant , malgré cette menace ^ 
Alexandre , après avoir rédoit les 
Cosséèns , s’a |jpro('ha de la ville avec 
son armée. Il vit venir aii-devanl clé 
lui un grand cortège de prêtres chai- 
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deens qui le conjurèrent de changer 
de résolution , parce qn’ils avoient 
reçu de Bélus un oracle annonçant 
que ce voyage lui seroit fatal. ' 
L^intérèi des Chaldéens s’accordoit 
avec les vues d’Apoilodore. Le tem- 
ple de Bélus , édifice d'une -hauteur 
])rodigicuse , situé au milieu de Ba- 
byioue, avoit été enrichi par les li- 
béralités des monarques assyriens , 
et avoit reçu en fonds de terres des 
dotations considérables ^ mais les 
produits de ces terres sacrées, au 
'‘lieu tl’étre appliqués, ciiinme dans 
l’origine, aux réparations du temple 
et aux sacrifices en PlioniiPiir des 

i ^ 

dieux étoieni devenus depuis le ré- 
gne impie de Xerxès,' la piopi ieté 
des prêtres chaldéens. Le bruit cou- 
ru it q 11’ Alexandre vouloit réformer 
’ ■ . * * 
un tel abus. QuoKjii’il ne fiit pas_, 

absobiuient sans éprouver quelque 
crainte de 1 avertissement des prô- 
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très, il' démêla leurs vues intéres- 
sées J répondit par un vers d’Eu- 
ripide Celui-là est le meilleur pro- 
cc phète qui li’annonce que des évé- 
. cc nemeiis heureux. » ^ 

Trompés dans leur attente^ les 

Chaldéehs eurent recours à un autre 

♦ 

artifice. Voyant que le roi étoit fer- 
mement résolu à entrer dans Baby- 
lone, ils le prièrent du moins de ne 
pas y entrer du côté de l’Orient y 
mais d’en faire le tour , et de mar- 
cher la face tournée vers le soleil 
levanL • * ^ 

' Alexandre voulut suivre cet avis , 
mais lès marais et les terrains im- 
praticables qu’il rencontra, le forcè- 
rent à y renoncer, et il entra par 
la route prohibée. 

Pendant le court séjour d’Alexan- 
dre à Babÿlone,' son imagination fut 
troublée par deé craintes supersti- 
tieuses. Apollodore et les Chaldéens 


Digitized by GoogI 


* Bli liA. G IIP. CB. • 8l 

ne manquèrent pas de les entretenir. 
Ses alarmes f urent confirmées encore 

t • 

par une circonstance bien propre à 
opérer sur un esprit en désordre. 

Dans son expédition des Indes, 
Alexandr.e avoit eu des entretiens* 
avec les Gymnqsophistes ou Brach-. 
mânes , hommes qui pratiquaient la 
philosophie qu^ enseignait Platon j et 
dont' le mépris pour le faste et les 
plaisirs d’ici-bas étoit fondé sur une 
ferme croyance en une vie meilleure 
et plus durable. Auxyeux de cessages, 

' l’ambition et les succès d’Alexandre 

t» 

paroissoient digne de dérision et de 
pitié. A la vue du conquérant ils 
frappèrent avec force du pied contre 
terre , indiquant par ce geste expres- 
sif j plus éloquent que dés paroles , 
que celui dont le nom remplissoit 
alors l’univers séroit* bientôt ren- 
fermé dans l’étroite enceinte de la 
tombe* V " 
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Les flatteurs du roi leur reprocliè- 
j ent d'insuller le flls de Jupiter , qui 
avoit le pouvoir de les récompenser 
ou de les punir. Ils répondirent cou- 
rageuseineut , qr.e tous les hornnies 
étoient fils de Jupiter , qu’ils iiiépri-' 
soient les récompenses d’AÎejfandre, 
et s’il! c] uiéto ien t peu de ses cliâtiinens, 
qui ne feroient au surplus que les 
délivrer du fardeau de la mortalité. 

Cependant J Calanus, un de ces 
Braclimanes, attiré par la curiosité, 
ou gai>né par les bontés du roi , con- 
sentit à l’accompagner au grand • 
scandale de ses compagnons. 

Alexandre traita avec beaucoup 
'd’égard ce sage d’Orient; et lorstpie 
Calanus, qui éj^oit parvenu à sa 
soixante -, douzième année , sans 
.éprouver aucune infiunité corpo- 
relle, fut tombé malade en Perse, 
ce prince le supplia de ne point anti- 
ciper sur les décrets du sort, par une 
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mortvoloiitairerMaisCalaruis ayant 
persisté avec opiniâtreté dans son 
dessein J le nionarcpie permit d’élever ' 
un bûcher où- le vieillard indien. fnt 
porté dans une litière , car il étoit 
également incapable de s’y rendre à' 
pied ou à cheval. A la vue dé l’année • 
macédonienne, qui avoit reçu ordre 
d’assister à cette solennité , Calanns 
monta sur le bûclier, en composant 
soigiieusementson maintien. La mu- , • 
sique se fit entendre , les soldats jetè- 
•rent iin ci'i de guerre, et le vieillard 
conservant toujours un visage serein, 
expira àu milieu des flammes, clian- 
tant un hymne aux dieux de son ' 
pays. ' . ' 

• Alexandre avoit trop d’humanité 
pour vouloir assister à celte lugubre 
cérémonie 5 mais avant ip»e Calanus 
se lit fransporter au bûcher fatal, . 
le roi lui fit une dernière visite. Ca- 
' lanus embrassa tous les assistaus , 
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mais refusa de. prendre congé d’A- 
lexandre , disant c^u’il le reverroit à 
Babylone. 

Les dernières paroles d’un mou- 
rant étoient considérées chez les 
Grecs comme un oracle infaillible. 
Celles de Calanus firent une vive im- 
pression sur l’esprit d’Alexandre , et 
il résolut de partir promptement 
d’une ville où tant de circonstances 
coucou roient à le menacer d’un 
grai\^d malheur. ^ 

Il paroît cependant que ces ter- 
reurs superstisieuses, reçurent quel- 
que diversion d’un voyage qu’il fit 
sur l’Euphrate pour visiter les tra- 
vaux du Pallacopas." Ayant repris 
courage, il osa retourner à Baby- 
loiie *. Là, il donna«audience à des 
ambassadeurs grecs, qui lui présen- 
tèrent des couronnes d’or, hommage 
décerné par l’adulation de diverses 

* L^an 324 Avaul J. C. 
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républiques.' Il passa en revue ses 
troupes et ses galères, et se prépara 
à exécuter les grands desseins qu’il 
luéditoit depuis long-temps j mais 
ces desseins périrent avec lui. Soit 
pour calmer sa mélancolie, soit pour 
se réjouir de la victoire qu’il avoit 
remportée déjà sur elle , Alexandre 
s’abandonna sans retenue à des excès 
de table, pour lesquels il avoit tou- 
jours moniré beaucoup de penchant. 
Une fièvre occasionnée , ou du moins ' 
irritée par l’abus du vin qui étoit un , 
vice pariiculierà’ sanâtion età sa fa- 
mille, mit im’ terme à sa vie dans la 
trente-troisième année de son Age, et la 
treizième de son règne Au bout de 
quelques jours denialadie, on l’a voit ^ 
transporté dans un jardin superbe, 
sous de frais ombragés , mais une 
crise étant survenue ,’'on le ramena 
dans-le palais. Il épuisa Jes derniers 

Le 28 mai de' l’an 3 24 avant JrC. 
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iestes,de ses forces, en offrant cha- 
que jour (les sacrifices aux dieux. Il 
parla peu durant sa maladie, et ne 
s’entretint que des expéditions (ju’il 
projetolt. Les temples étoient rem- 
plis do ses amis. Les généraux ne 
quittoient point sou palais, et les 
soldats en assiégecdent les portes. 

• Telle étoit la douleur d’un grand 
nombre, et Ja respectueuse adinira- 
tidn de tous , que personne ne se ha- 
sarda à lui annoncer (pie sa fin 
étoit prochaine; personne n’osa lui 
demander ses derniers ordres. 

Lorsipie tout espoir de guérison 
fut évanoui ,, scs soldats favoris fu- 
rent admis i‘u s i présence. Il ne pou- 
voit plus parler, mais ilavoit encore 
la forie de leur préseiilcr sa main. * 

Arrien (.bserve (pie l’oiT répandit 
an suj('t de la mort d Alexandre , des 
hr.uls d’où il réMihemit (pie ce prince 
auroit été euipoisouiié par les émis- 
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saires (l’Antif>ater , et à qui il venoit 
q Oter le gouvernement de la Grèce 
et de. la Macédoine. On a prétendu, 
aussi que lors.ju’oii deinaiida à A- 
lexaiidre à'qni^lAéguoit son empire, 
il répondit au plus bravexèi qu’il âvoit 
prédit que ses olisèijuès seroient ce- 
léb rées par des guerres sanglantes 
entre ses lieutenans. Mais ces ru- 
hienrs ne reçoivent pasda moindre 
consistance, ni <lu journal de d’ex*- 
pedition qui paroît avoir été soigneu- 
sement copié par Arrieii , ni (It-s liis- . 
tüires de Ptolémée et d’Aristobulé, v 
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CHAPITRE XVI. 

Notice sur le caractère^ d* Alexandre ^ 
et sur quelques incidens deson règne* 
Condarnnation de Parmén^n et de 
son fils Philotas. Meurtre de Clitus, 
Scène touchante à Opis > sur le Tigre . ( 

Tel fut le 'règne d’Alexandre, dont 
le caractère sans exemple et lui-mo- 
me inimitable, ne peut-être expliqué 
que "par le récit de ses actions* II 
étqit d’une petite stature, et un peu 
contrefait, mais l’aclivité et l’éléVa- 
, tion de son esprit lui donnoient de ■ 
la noblesse. Des fatigues et des tra- 
vaux continuels, l’habitude des exer- 
V cices, gymnastiques, l’a voient endurci 
de bonne heure contre les impi^s- 
sions du fioid et du chaud contre 
la faim et la soif, et lui a voient donné 
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ce tempérament robuste propre à 
résister à des épreuves qui, dans nos 
temps modernes, paroîtroient in- 
croyables. 

Il égaloit en générosité et en va- 
leur les plus fameux héros de l’an- . 
tiquitéj’et dans la carrière de la 
gloire J après avoir laissé bien loin 
tous ses rivaux , il eut l’ambition de 
se surpasser lui- même. Ses grands 
talens mili!aires lui procuUrent des 
succès continuels. Son humanité 
naturelle , éclairée parla philosophie' 
de la Grèce , lui apprit à tirer parti 
de ses conquêtes , pour le plus grand, 
intérêt du genre humain. Plutarque, 
observe qu’il fit connoître Viristitu- 
tion du mariage aux Hyrcaniens , 
et l’agriculture aux Arachosiens 
qu’il apprit aux Sogdiens à nourrir 
leurs père et mère que, par une teii-, 
dresse coupable j ils faisoient mourir 
dans leur vieillèsse J aux Perses à res- 

XIII. ^ " 8 , 
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pecter et non à épouser leurs mères *; 
aux Scythes à enterrer et non pas 
A manger leurs morîs. 

Dans les immenses provinces de 
son empire , Alexandre bâtit ou fon- 
da non moins de soixante-dix villes* ; 
il en choisit l’emplacement avec une 
sagesse consommée , de la maniéré 
la plus propre a faciliter les com- 
munications J à favoriser le com- 
merce 5 à^propager la civilisation chez 
les plus grandes nations de la terre. 
On pouiToit supposer , il est vrai , . 
- qu’il se méprit sur les bornes de la 
puissance humaine, lorsqu’il entre- 
prit dans le cours d’un seul règne, 
de chan^r la face du monde • qu’il 
ne calcula pas assez l’entêtement de 
' l’ignorance, et la force de l’habitude, 
lorsqu’il voulut porter les lumières 
»au sein de la barbarie, adoucir la 

I * Suivant le langage de Plutarque, il sema 
PAfiie de" villes grecques. 

t 
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servitudê , et transplanter les'arts de 
la Grèce sur le sol ingrat del’Asie et 
de l’Afrique où ils n’avoient jamais 
pu fleurir.. ^ ï • 

Cependant -J il ne faut pas se hâ- 
ter d’accuser d’extràvagànce les des-*^ 
seins d’Alexandre 5 si l’on i'ojisidèfe 
sérieusement ce qu’il avoit déjà»,fkit 
avant d’avoir atteint sa tréntWroî- 
sième année , 0*1 sera plus réservé . 
pour déterminer ce qu’il auroit ac- 
compli s’il fût parvenu au terme or- 
dinaire de ,1a vie des hommes. Ses 
ressources lui étoient particulières. 
Tels desseins , telles actions lui con- 
,yenoient ,’qui , de la part d’j^n autre , 
homme, eussent été le comble de la 
folie. 

Le rôle important que son père 
Philippe et lui jouèrent dans les an- / 
nales de la Grèce , est cause que son 
histoire nous a été transmise par les 
canaux impurs d’une flatterie outrée, 
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OU tl’unebasse jalousie. Lea^innom- 
brables. fictions qui sont autant de 

tachesdanslesécrits de ses historiens, 

* ' ' ^ 1 “ • ^ 

sont contredites par les relations les 

plus authentiques de son règne j et 
inconciliables avec les événeinens pu- 
blics qui reposent sur un concours 
d’autorités. ,!Nous n^avons pas voulu 
dans cet ouvrage nous étendre sur 
de pareils sujets, parce qu’il est riioiiis 
de l’essence de l’histoire de répéter y 
ou rnenie d’exposer des erreurs que 
de choisir et de fixer dans l’esprit des 
ventes utiles. Un auteur dirigé par un 
aussi louable dessein, se permet rare- 
ment It^ langage banal des panégy- 
riques. Il doit avouer qué les action>s 
d Alexandre ne furent pas toujours 
exemptes de blâme : mais après 
1 examen le plus sévère , il affirmera 
quesesfautes furent peu nombreuses, 
et qu’elles résultèrent de sa situation 
plutôt que de son. caractère. 
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Dès les premières années de son 
règne, ce prince éprouva des traits 
d'ingratitude et de trahison cnn se 
nniltiplièrent et devinrent plus dan- 
gereux , à proportion cpie ses états - 
preiidient de l’accroissement, et cpi il 
étoit plus difficile de les gouverner. 

Plusieurs de ses lieutenans aspirè- 
rent, dès le principe, à se rendre in- 
dépendansj d’autres formèrent des 
conspirations contre les jours de leur 
maître. Les premiers criminels lu- 
rent traités, comme nous l’avons 
déjà vu, avec une douceur cpii coiive- 
noit au caractère généreux d’ Alexan- 
dre ^ mais lorsque Pliilotas , fils de 
Parménion, et Pannériioii lui-mé- 
me lui eurent donné lieu de soup- 
çonner leur fidélité 5 lorsc]Ue les jeu- 
nes Macédoniens cpii , suivant les 
règlemens de Philippe , gardoient la 
tente royale , formèrent le complot 
d’assassiner leur souverain , il crut 
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necessaire de renoncer à son ancien 
système de douceur , et de tenir d’une 
main plus ferme les rênes du gou- 
vernement. 

Voici quelles furent les circons- 
tances de la conspiration de Phi- 
lotas C’étoit peu de temps après 
l’expédition contre les Scythes. 

Parrnénioii, le plus habile des gé- 
néraux d’Alexandre J avoit alors plus 
de soixante-dix ans. De ses trois fils, 
deux avoient déjà péri en combat- 
tant pour leur prince. Il ne lui restoit 
plus quePhilotas. Le père venoitd’être 
nommé au gouvernement de la Mé- 
die , et il s’en acquittoit avec une in- 
tégrité parfaite. 

Philotàs étoit ce qu’a voit été Par- ' 

• > 

- 7 

* Gillies a omis ces détails 5 je les tire de 
l’ouvrage de M. Gast , lequel a dégagé le récit 
des oraemens romanesques que , suivant son 
usage, Quinle-Curce y a ajoutés. 

I ( JVoîe du Traducteur. ) 
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niénion dans ses beaux jours , et il 
jouissoit de la plus haute faveur au- 
près de son maître. Un Macéd onien , 
nommé Cébalinus ^ avoit informe 
Philotas d’un complot tramé contre 
la vie du roi , par un certain Dymnus 
et d’autres personnages inconnus, en 
le chargeant de communiquer au 
roi ces renseignemens. Philotas pro- 
, mit de le faire mais soit qu’il trou- 
vât cet avertissement frivole , soit 
dans des vues perverses , comme le 
supposèrent ses ennemis , il négli- 
gea de s’acquitter de sa promesse . 
Cébalinus en fut instruit; il fit par- 
venir par une autre voie ses avertis- 
semens au roi, et en même temps 
lui apprit qu’il s’étoit d’abord adressé 
à Philotas, quoique sans succès. 

Cette découverte avoit déjà fait 
naître des soupçons dans l’esprit 
d’Alexandre contre Philotas, lors- 
qu’un ipalheurcLix incident vint les 
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la première et la seconde délation) 
absolument indifférent sur les suites 
de cette affaire , s’il eût réellement 
été au nombre des conjurés, et qu’il 
n’eût fait aucune démarche, soit 
pour écarter Cébalinus , soit pour 
avertir Dymnus et ses complices du 
danger qui les menaçoitj mais les 
services et le mérite de cet officier 
étoient trop éclatans pour ne point 
exciter l’envie; quelques conseillers 
officieux parnii lesquels l’histo>ire cite 
Cratère lui-même , sous prétexte de 
s’intéresser à la sûreté personnelle 
d’j^lexand re , profitèrent d’un mo- 
ment de faiblesse du roi, pour lui 
faire ordonner que Piiilotas fût mis 
à la torture. 

' f 

Piiilotas supporta les tourmens 
avec un grand courage , et persévéra 
à soutenir son innocence. Ses eiine- 
nils, néanmoins, avoieiit trop d’in- 
térêt à sa perte pour souffrir qu’il 
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échappât. On renouvela les tortures 
avec une, barbarie raflinée ; Philotas 
succombant â la douleur, avoua tout 

I ' 

ce qu’on voulut, et probablement 
des choses qui n’avoient Jamaisexisté, 
et il fut sur-le-champ mis à mort. 

' Parménion , le vieux père de Plii- 
lotas , existoit encore. Leurs enne- 
mis jugèrent à propos de l’envelop- 
per dans le sort de son fils. Quel- 
; ques historiens rapportent que Phi- 
lôtas avoit inculpé son père au mi- 
lieu des sfipplicesr; mais Arrien dé- 
montre la fausseté de cette supposi- 
tion. Il y avoit d’autres raisons pour 
perdre le malheureux vieillard. Il 
avoit un grand caractère 5 il étoit 
adoré des troupes , et avoit reçu un 
outrage qu’il n’étoit pas possible 
qu’il pardonnât jamais. 

On usa, pour se défaire de lui, d’un 
infâme stratagème. Celui que l’on 
chargea de cette atroce commission 
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fut Polydamas, ami de Parmënion, 
celui de tous dont le vieiîx général 
de voit se défier le*|noius, Polydamas 
avoit ordre J afin de s’acquitter de sa 
mission avec plus de sûreté, d’arriver 
dans unmomentoul’on supposeroit 
Parménion endormi, et, avant de 
le voir, de communiquer ses instruc- 
tions à des personnes de confiance^ 
sur la coopération desquelles 6n poû- 
voit compter. - «> 

Après avoir ainsi pris ses mesures, 
Polydamas se présenta le matin cuez 
son ami , comme s’il ne faisait que 
d’arriver. Il lui remit une lettre du 
roi , et une autre supposée de son 
fils , sur laquelle on avoit apposé le 
cachet de Philotas. ^ 

Parménion ouvrit d’abord par res- 
pect la lettre du roi , et coi^nie elle ne 
contenoit que les expressions or'di- 
naires d’estime et d’attachement, il 
]a lut avec plaisir j puis s.e tournant 
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vers Polydamas , le' roi , dlt-i;i , «e 
mettra jamais lin à ses trhvaux , i 
m’annonce qn’il va marclier contre 
les Arachosiens. H se préparoit a 
ouvrir la dépêcbe prétendue de Phi- 
lotas , lors(pie son perfide ami et les 
assassins qui l’avoient accompagne , 
^ lui plongèrent leurs poignards dans 
‘ le sein , et le firent tomber mort a 


leurs pieds. , 

Un petit nombre de soldats places 

à quelque distance, furent témoins 
de cet attentat. Ils répandirent 1 a- 
• larme parmi les troupes, qui vou 
lurent mettre en pièces Polydamas et 
ses.associés , et qu’on eut bien de la 
■ peine à retenir, lorsqu’on les eut con- 
vaincues que l’on n’avoit agi .ainsi 

nue'par orilre du voi. 

‘ ' ' L^antre^conspiration dont nous 

avons parlé plus haut % est rapportée 
' par Arrlen. Le théâtre de cet évene- 
Je reprends ici le texte de Gillie*’ ^ 
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meut flUBactres ou Zariaspe, capi- 
tale de la Bactriaiie. Dans uîie partie 
dé chasse, de roi étant sur le. point 
de tuer un sanglier, fut'prévenu par 
Hernjolaüs. Pour punir l’insolence 
de ce jeune homme , il ordonna qu’il 
lût battu de verges. 

. . Hermolaüs et ses compagnons ne 
purent supporter un tel outrage ; ils 
formèrent le projet d’assassiner A- 
lexaiidre pendant spn sommeil. La 
conspiration fut découverte par Pto- 
lémée , fils de Lagus. Les jeunes 
gens avouèrent leur crime, et décla- ^ 
rèrent qu’ils, avoient été encouragés 
dans leur dessein par ^Callisthènes , 
disciple d’Aristote, homme arrogant ' 
et frondeur, qui, à l’abri du man- 
teau de laphilosophie, réprimandoit 
sévèrement, comme dit Arrien , lin > 
prince qu’il auroit dû respecter. 

Les conjurés furent condamnés à 
être lapidés 3 c’étoit le supplice ordi- 
• XIII, q 
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naire dans ce siècle y ou les accusés 
étoient jugés par des assemblées nom- 
breuses y qui y dans ' rindigriation 
qu’inspiroitleur crime, se ser voient, 
pour les mettre à mort, des premiers 
instrumens que le^ hasard leur met* 
toit sous la main. 

Tels sont les détails les plus an- 
thentiques d’une affaire sur laquelle 
les variations des ançiens écrivains 
sont innombrables. 

Alexandre enivré par une pros- 
périté sans exemple, par la respec- 
tueuse soumission des nations vain- 
cues, choqua par sa hauteur l’amour- 
propre de ses troupes européennes , 
et particulièrement des nobles Macé- 
doniens qui s’étoient accoutumés à se 
regarder plutôt comme ses compa- 
gnons, que comme ses sujets. 

La prétention à laquelle l’obli- 
geoit une politique d’ailleurs très- 
sage , de se faire 'traiter avec les' 
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lioiiiieurs extérieurs qui av oient tou- 

' I 

jours appartenu aux monanpies de 
l’Orient, blessa singulièrement JÉ||k ■ 
préjiioés des Grecs, qui regardoie!^^ ' 
comme une impiété de seprosterner, 

. inênie de flécliir. le genou devant 
im mortel , quoique revêtu de la 
souveraineté. Cependant , s’il eût re- 
noncé à des formalités consacrées 
par l’usage , il eût insensiblement 
perdu le respect de ses sujets asiati- 
ques. V oulant concilier, autant qu’il 
étoit possible, les préjugés discor- 
dans dos vainqueurs et des vainctis, 
il supposa sa descendance immédiate • 
de Jupiter Ammon , et fut aidé par- 
l’avarice des prêtres lybiens , dans 
une fraude qu’il savoit très-bien ne 
pas devoir absolument répugner à la 

crédulité des Grecs et des Macédo* 

* • 

niens; t ar tous généralement, accor- 
doient que Philippe , son père sup- 
posé, descendoit, quoique d’une ma- 
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liière éloignée,' du Jupiter des Grc^s 3 
mais ce projet dont le succès lui eiit 

« itié droit de recevoir des Grecs , 
ahie fils de Jupiter, les mêmes 
hommages que les barbares lui accor- 
,doient volontiers comme monarque 
"dè l’Orient, fut contrarié, d’abord 
par le déplaisir secret, ensuite par. 
" l’indignation ouverte de plusieurs de 
ses généraux et de ses courtisans. 

' , Alexandre netint pas d’ailleurs la 

conduite qui auroit pu remédier à 
celte difficulté. Il conserva avec ses 
amis le commerce familier de visites 
et de festins, qui caractérisoit les 
manières macédoniennes^ il ne s’ob- 
' servoit point dans la conversation y 
et bu voit souvent avec une honteuse 
intempérance. , - . ^ . 

• IJahs de^pareils entretiens ses 
convives jouissoient et abusoient de 
cette familiarité indécente , à laquelle 
ils étoient accoLiturnés avec leur 
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roi , mais qii’ Alexandre gâté par là 
prospérité et la flatterie, ne voulut 
pas souffrir plus long-temps. 

Une de ces orgies * fut fatale à 
Clitus qui , enhardi par le vin , osa 
insulter ce prince en face, calomnia 
ses plus nobles actions, et se moqua 
de ses ju’étentions à la divinité.- Le 
roi également ivre , ne fut plus maî- 
tre de lui-même, lorsque Clitus qu’on . 
avoit éloigné de sa présence, revint, 
une seconde fois à la charge, et se 
corn po r ta avec plus d’insolence qii’au- 
paravaiit. Dans un moment de fu- 
reur, il perça d’un javelot le sein de 
son ami 5 mais se repentant sur-le- 
champ de cette action", il aurolj; 
plongé le même fer dans son propre 
cœur, si les assistans ne l’en eussent 

V 

empêché. 

L’amertume de son repentir, et • 
le cri' des remords , que ni la flat- 
f L’an 3a5 avant J. G. . ' ' 


. * 
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terie ne putétoiif fer , ni les soj)liisnies 
apaiser, lui rendirent la vie à charge, 
et le portèrent à des actions incon- 
séquentes. On le voyoit revêtu d’ha- 
bits et d’ornemens à la persane , af- 
fecter la pompe du despotisme orien- 
tal , employer les barbares, souvent 
de préférence aux Grecs. Ce conqué- 
rant, heureux à la guerre, mais mal- 
heureux dans son intérieur , étoit 
à la fois assiégé de flatteurs , entouré 
de conjurés, adoré par ses sujets 
orientaux, et insulté par la licence 
des Grecs et des Macédoniens. 

L’indignation ou i’eiivie des der- 
niers, donnèrent aux plus belles de 
ses actions des couleurs sombres et 
odieuses. Un an avant sa mort il 
se passa, a Opis sur le Tigre, un évé- 
nement qui prouve les embarras de 
sa situation, et la grandeur d’ame 
avec laquelle il sut les surmonter. 
Ayant assemblé ses troupes macé« 
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donieiiiies J il leur déclara ses inten- 
tions , que ceux des soldats qui se ^ 
sentiroient incapables , par leur âge 
ou leurs infirmités, de soutenir les ‘ 
fatigues de la guerre, reçussent un 
congé honorable, et retournassent 
en sûreté dans leurs foyers respectifs. 

Cette proposition qu’on eût dû 
accueillir avec recoiinoissance , fut 
écoutée avec mutinerie. Les soldats 
réfléchirent que l’armée avoit reçu 
en dernier lieu un accroissement de 
trente mille barbares, armés et équi- 
pés à la manière européenne, accou- 
tumés à la discipline et aux exercices 
des Grecs , instruits dans les arts et la 
langue des vainqueurs. Ils pensèrent 
que le roi ne se soucioit plus du ser- 
vice de ses vétérans , et qu’il les ren- 
voyoit en conséquence avec mépris. 

L’esprit de sédition se répandit 
dans touti||^ camp. Les Macédoniens 
demandèrent unanimement leur 
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retraite. Quelques - mis ajoutèrent 
avec ironie que le roi ii’avoit plus 
besoin d’eux, que son père Jupiter 
coinbattoit pour lui. 

A l’instant, le roi s’élança d’une 
espèce de tribune sur laquelle ilétoit, 
et ordonna que les plus audacieux • 
lussent arrêtés par ses peltastes, et , 
exécutés sur-le-champ. Cette prompte 
sévérité apaisa le tumulte. Les sol- 
dats demeurèrent immobiles et 
muets , incertains ou frappés de ter- 
reur. Alexandre remoutaàlatribune, ' 
et prononça une harangue, dans la- 
quelle il rappela aux Macédoniens 
leurs exploits, les récompenses, les 
bienfaits dont il les avoit comblés , 
montra les cicatrices de ses blessures, 
et termina en disant : « Ma sollici- 
cc tude pour votre bonheur m’avoit dé. • 
cc terminé à renvoyer chez eux, char- . 
cc gés d’honneurs et d ^||[|p:i ch esses , 
cc ceux d’entré vous accablés par l’âge 

r 

. * 

/ ■ * % 
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<c Oïl les infirmités. Mais .pnistpie 
cc vous voulez tous me- quitter j allez ! ’ 

«Dites à vos concitoyens j qu’ou- 
<c bliant les bontés signalées de votre 
cc roi , vous l’avez confié aux barba- 
cc res qu’il , a vaincus. Ce -récit, je 
cc n’en doute pas , offrira la preuve 
cc de votregriftitudeetde votre piété. 35 
Après ce discours , le roi descendit 
de la tribune, et retourna à son pa- 
lais, escorté de ses seuls gardes 
Pendant deux jours, nul ne fut ad- - 
mis en sa présence. Le troisième , il ^ 
appela les plus nobles ' d’entre les 
Perses, et leur répartit les-principaux 
commandemens militaires. Il or- . 
donna que certains corps d’infan^ 
terie et de cavalerie barbares prissént 
les titres de bataillon royal, de co- ^ 
horte royale , et autres qui corn- 
inandoient le plus grand respect. 
•Instruits de ces innovations , les 
‘ L’an 3a5 avant J. C. , 
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Macédoniens qui étoieni?:?estés flot- 
tans clans “IJiiMiécision >' nie sachant 
égalenient/^ils' dévoient suivre A- 
lexanclro ou s’ils dev^bieut le laisser 
partir sans eux, se rendirent en foule 
autour du palais. Là , ils déposèrent 
leurs armes, demandèrent luiinble- 
ment à -voir le roi , et déclarèrent 
qu’ils nesortiroicnt pas de là jusqu’à 
ce que leurs larmes eussent ému sa 
compassion. 

Alexandre sortit de son palais y 
vit leur soumission et pleura. Le si- 
lence touchant qui régna pendant 
quelques iiistans, fut enfin rompu 
par Collines^ ofidcier distingué dans 
la cavalerie, a O Roi, s’écria-t-il , 
cc les Macédoniens sont affligés de 
cc voir que les Perses seuls soient 
, cc appelés tes enfàns, et qu’ils aient 
a droit de t’embrasser, tandis qbe 
cc cet honneur n’est accordé à aucun 
cc d’eux. » Alexandre répondit : cc Dès 
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«ce nioineiit^ vous êtes tous mes 
<c enfans. » 

Callines sortit des rangs j et em-- 
brassa le monarque. Plusieurs autres 
ayant suivi son exemple, tous repris 
rent leurs armes, et rétouriièrent au 
camp, en chantant et en jetant des { ' 
cris de joie. 

' ' • * * 

Alexandre, si nous en croyons le 

ténioi finale unanime de tous les his-' ^ 

c5 f • 

toriens , étoit , de tousses hommes , le 
plus attentif à remplir ses devoirs . 
envers les dieux. Pour rèmercier le 
ciel de l’heureuse issue de cette affaire , 
il offrit un sacrifice solennel, après 
lequel il donna un festin «ux prin- 
cipaux de ses sujets européens et 
asiatiques. 

Les Macédoniens furent placés 
immédiatement après le roi et avant 
les Perses. Les prêtres’" grecs et les 
mages persans firent en commun 
des libations ^ invoquant une con- 
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corJc perpétuelle, et l’union iutlivi- 
sible tle l’empire des Macédoniens 
et des Perses. Bientôt après , les iiif 
valides dont Ib licenciement avoit 
excité ce désordre, retournèrent «aie- 
ment cliez eux. Alexandre leur paya 
l’arriéré de leur solde, leur donna 
une paye entière jusqu’à leur arri- 
vée -en Macédoine, etgratiüa chaque 
solda-t d’un talent \ 

Il versa de nouveau des larmes , 
en se séparant de plus de dix mille 
lioniincs qui l’avoient servi dans 
tant de campagnes gloneirses , el , 
pour mieux leur montx*er l’intérêt 
qu’il preiK)lt à leur sûreté, il leur 
donna' pour conducteur Cratère 
que, suivant rexpression d’Arrieii , 

• il aimoit autant que sa propre vie. 

Telle, fut la vie de cet homme 
extraordinaire, dont le génie aurolt 
cliangé et perfectionné l’état de l’an- 
* 5,4^0 francs. 
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clcn mondes mais resprit.de.perfec- 
tionnemeiit est passager, et demande 
des efforts npii interrompus 5 les 
causes de dégénération sont au con- 
traire pç^^anentes et innùnjbrables. ' 
Au pteJÉiaie*f abord il semble-qu’on 
doit regretter qu’en négligeant de 
pourvoir à la succession au trône , il 
ait donné lieu à ces. guerres saii- 
' glantes entre ses capitaines, qui dé- 

f * • 

solèrent si long-temps la terre. Ce- 
pendant les difficultés contre les-, 
quelles il eut lui-même à lutter , .du- 
rent le convaincre de l’impossil^ilité , 
d’asseoir l’empire sur des bases iné*' 
branlables pendant l’enfance de soii 
fils Hercule, ou pendant le règne d’un 
prince imbécile comme son frèreAri- , 
dée. Les principes de l’ordre de la, 
succession à la couronne n’avoient 
jamais été fixés avec certitude en ' 
Macédoine ,et le camp d’un conqué- 

10 

• .*» 
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rantn’étoit pas une bien bonne école 
‘ de modération et de justice. 


CHAPITRE XVII. 

Etat de la littérature pendant le siècle 
‘d* Alexandre. Poésie^ musique^ arts 
du déssein y géographie , astronomie^ 
histoire naturelle. Ouvrages d*Aris^ 
iote. ISfotice sur la vie de ce philo-^ 
sophe.' , , . ‘ 

Pendant’ les dernières années dii 
règne d’Alexandre, la littérature j 
la philosophie et les beaux arts, je- 
tèrent leu rplus brillant éclatj cepen-* 
dant, la source d’où dérivoit leur 
prospérité avqit déjà commencé à 
tarir. Les expéditions, militaires de 
çe (Conquérant illustre furent décrites 
et publiées après sa mort , dans les 
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relations authentiques et intéres- 
santes de Ptolémée et d’Aristobule , 
qui a voient été les témoins oculaires 
et les compagnons de ses victoires. 
Mais ces exploits extraordinaires j ' 
ces succès inouïs qui dépassoient les 
actions imaginaires des héros de la 
fable, produisirent, même de son 
temps , une yuée d’écrivains dont la 
crédulité et l’amour du merveilleux 
yie le cédèrent qu’à leurs basses adu- 
lations et à iine superstition ridi- 
. cule. 

' « . 

L’exagération des faits engendra 

cette enflure de style, ces oriiemens 
de mauvais goût, ces grâces affectées • 
qui caractérisèrent les compositions 
froides et misérables de Callistliènes, , 
d’Oiiesicrite et d'Hégésias.' Le faux 
,güût de ces prétendus historiens à 
qui l’on doit imputer 'les ridicules 
embellisse mens ' qui ont .trop- loiig- 
teni ps défiguré Phistoire d’Alexandre* 
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fut admiré et imité par un grand 
nombre de leurs contemporains. 

Là' contagion gagna même les 
orateurs , et c’est une chose digne de 
^ remarque, que’la stérile abondance 
et l’emphase de Féloquence asiatique 
s’introduisirent pour la première 
fois en Grèce , dans tin siècle qui 
aroit applaudi aux compositions 
correctes et nerveuses de l’orateur 
Lycurgue , d’Hypérides , d’Eschine 
etdeDémostliène. Tant il est vrai que 
dans tout pays où l’esprit humain a 
atteint son plus haut point de perfêc- 
tiou un principe de dégénération ra- 
mène nkturellement les choses dans 
la direction contraire ^ * parce que 
ceux qui sont incapables d’exceller, 
veulent cependant se distinguer , et,' 
f désespérant, d’égaler leurs prédéces- 
seurs dans les beautés de la vérité et 

♦ 

de la nature , ils ont recours au faux 
bel-esprit et à des ornemens artifi- 
ciels. 

K 
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Sons le gouvernement de la Ma-, 
cccloinej la Grèce ne produisit aucun 
génie original dans le genre de la 
poésie sérieuse. Les tragédies de So- ^ 
phocle et d’Euripide étoient encore 
en possession de la scène 5 mais il ne , 
parut pas de poète lyrifjue ou épii^ue^ 
capable de célébrer les exploits d’A- 
lexandre ^ il est vrai c[ue ce prince ^ 

passionné pour la gloire, recompen- 
sa magnifiquement Agis, Cléon , 
Chérilus et autres fades panégyristes; 
mais ils séduisirent son coeur sans 
gâter son jugement, puisqu’il déclara 
qu’il aimeroit mieux être leTbei’site 
d’Homère que l’AcliiUe de Chérilus. ^ 
Cependant , dans le même siècle , 
Philémon; Aiitiplianes , Eicon, et 

par-dessustousrathénienMénandre,' ' , 

portèrent la comédie au' plus haut 
point de perfection où elle soit ja- 
mais venue parmi les nations de l’an- 
tiquité. Sous le régime républicain - 
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les institutions et le caractère des 
Grecs étoient singulièrement défa- 
vorables à,ce genre de composition. 
La turbulence licencieuse de la dé- 
inocratie changeoit généralement 
Tesprit et la gaîté en d'insipides 
bouffonneries, 

. Le changement de gouvernement 
et de mœurs exigeant plus de respect 
' pour les convenances, perfectionna 
leur goût, et les rendit par degrés 
plus sensibles à ce comique raffiné , 
"OÙ l’on sous>entend plus qu’on ne 
dit , à ces caractères, tracés fidèle- 
ment et de la manière la plus inté- 
ressante , tels qu’on en voyoit dans 
les" productions de.Pbilémon et de 
Ménandre. , ^ 

Alexandre , dans sa jeunesse , aima 
beaucoup les représent.itions drama- 
tiques, Thessaie étoit son acteur fa- 
vori , mais Athénodore étoit plus 
goûté du public. Ce fut à ce dernier 
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cjiie les magistrats qui , suivant la 
coutume des Grecs, étoieiit chargés 
de prononcer sur le mérite respectif 
des auteurs rivaux , adjugèrent le 
prix. Alexandre déclara que cette 
décision lui faisoit plus de peine qu’il 
jn’en auroit ressenti s’il eût été privé 
de son héritage. 

lies rrïusicieris Timothée et Anti- 
génides, déployoient Vers le même 
temps les effets merveilleux de leur 
art 5 mais comme la sévérité de l’é- 
ducation et des mœurs se relâcha 
continuellement dans toutes les par- • 
ties de la Grèce , nous voyons que la 
musique dont la destination primi- 
tive étoit d’épurer et d’exalter l’es- 
prit, fiat employée dans les derniers 
temps à émouvoir et exciter les pas- 
sions* . 

Les arts du dessein , la peinture , 
la sculpture et l’architecture, bril- 
,lèrcpt de tout leur éclat sous les rè- 
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gnes de Philippe et d’Alexand're. Ces 
deux princes n’avoient pas moins de 
goût pour juger les artistes que de 
munificence pour les récompenser. 

' L’expédition d’Alexandre en Orient 
introduisit en Grèce ou tout au moins 


y multiplia prodigieusement ces pier- 
res aussi précieuses que durables , 
qui ont ‘transmis jusqu’à nous les 
plus beaux échantillons des succès 
des Grecs en ce genre. L’ingénieux 
Pyrgotèles • se distingua dans l’art 
de graver sur les piérresr IL jouit 
exclusivement de l’honnêûr de re- 


présenter la figure d’Alexandre sur 
des pierres gravées , comme Lysippe 
eul*celui de la couler en bronze, et 
A pelles de la rendre avec 'ses pin- 
ceaux. - ' 

Lysippe fut justement admirépoùr 
avoir ramené l’art à une étude plus 
approfondie, et à une imüalion plus 
parlaile de la nature, sans le céder* 
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^ aiicnn de ses prédécesseurs y sous 
le rapport du beau idéal. Nous avons 
déjà parlé de ses vin«t-une statues 
équestres des gardes du corps macé- 
doniens y tués à la btitaille du Grani- 
<jue. On dit' qu’il jeta six cent dix 
ligures en bronze * 5 ce nombre, s’il 
n’est pas trop exagéré, prouveroit en 
lui une facilité de travail qui auroit 
surpassé celle de tous les statuaires 
anciens ou modernes. 

Le grand nombre de peintres con- 
' temporains d’Apelles, démontre que 
les artistes en ce genre trouvoient 
beaucoup d’occupation 5 car tout© 
profession qui n’est pas lucrative, 
ii’est pas généralement suivie. Les 
plus célèbres de ces peintres furent 

I Feu M. Falconef. , sculpteur fi an^ois , 
' qui a fait -.la fameuse statue de Pierre-lc'- 
Grand , croit hi chose impossible , et donne 
ime interprétation différente aux expressionfi 
de Pline. ' ( iVote de l*uduteur.\ 
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AijqDliion et Asclêpiodore , qu’A- 
pcllcs avoit reconnus comme au-des- 
sus de lui dans certaines parties de 
la composition; Aristides le Thé- 
bain J qui étoit inimitable pour l’ex- 
pression ; et Protogène de Rhodes 
qu’Aristote exhorta à peindre les ac- 
tions immortelles d’Alexandre. 

Res branches inférieures de l’art 
si elles ne furent pas cultivées pour 
la première fois dans ce siècle, fu- 
rent alors portées à leur perfection, 
Pyricus se borna à des sujets de la 
vie cominuiie , et Antiphile à des 
caricatures que les Orées appeloient 
grylloi. Ra théorie et la pratique de 
la peinture furent expli<piées dans 
pl iisieurs ouvrages dont on doit beau- 
coup regretter la perte. ^ ' 

Au milieu de cette foule d’artistes 
et d écrivains qui donnèrent des pré- 
ceptes de l’art, on accorda unaiii- 
ïiiement la preemuience à ApelleSj • 
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dont les ouvrages furent innombra- 
bles, et dont chacun sufEsoit pour 
assurer sa renommée* 

Son tableau d’Alexandre tenant un 
foudre, futvendu au temple de Diane 
d’Ephèse, pour une somme de près 
de cent mille francs.’ Sa Vénus Ana- 
dyomène ayant été endommagée par 
un accident, aucun peintre n^osa 
rétablir les parties qui étoient effa- 
cées 5 en sorte que le tort fait à l’ou- 
vrage augmenta la gloire de son au- 
teur. Le modèle de cette Vénus étoit 
la belle Canipaspe, maîtresse favorite 
d’Alexandre. La sensibilitéd’ApelleS^- 
fut trop vivement touchée à la vue 
des charmes qu^il étoit chargé de 
peindre. Alexandre découvrit sa’^s- 
slon, et eut la générosité de lui céder 
Campaspe. ,■ . 

Ce célèbre artiste qui reçut encore 
d’autres, preuves signalées de l’estime 
et de l’alfection de son maître, vi- 
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voit bien avec'. ses confrères. Usant 
de la franchise de son siècle et de sa 
nation , il se varitoit ouverteineiit an 
mérite qui lui appartcnoit 5 il disoit 
qu’aucun de ses rivaux ne pou voit 
égaler la grâce de ses attitudes et de 
ses figures; mais il avouoit lui-inê- 
. me que dans d’autres branches de 
l’art, il étoit inférieur à plusieurs 
de ses conteiiiporaiiis. Le désir de 
voir les ouvrages de Protogènes l’a- 
mena à llhodes ; il y trouva un rival 
qui n’étolt pas tout-à-f’ait indigne 
d’alarmer sa jalousie , mais au lieu 
de céder à une aussi basse passion , 
il tira Protogènes de l’oliscurité , re- 
leva le prix de ses travaux , et apprit 
üu*Rhodiens qui déduignoieiit dans 
leur compatriote les mêmes lalens 
qu’ils admiroiciit dans un étranger, 
a recorinoître et respecter son mérite. 

Peu de temps après la mort d’A- 
lexandre , les beaux arts cessèrent de 
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faire des progrès ^ quoiqu’ils nejces- 
sassent pas d’être* ciilcivés, puisque 
ni les élèves d’Apelles et de Lysippe, 
ni ceux qui vinrent après eux , ne 
purent égaler la gloire dcv leurs pré- 
décesseurs., Les rois' grecs de l’K- 
gypte et de la Syrie paroissent plutôt 
avoir tourné leur attention vers la 
littérature que vers les beaux arts ; 
mais dans l’une et l’autre branche, 
les écoles d’Alexandrie et de Séleucie 
n’aspirèrent, jamais au - delà de 
l’humble mérite d’imiter, imparlai*- 
tement les -arts et les connoissances 
de la Grèce. En proportion du v^- 
sinage ’dè'ce' pays, les arts prirent 
une plus forte racine à Alexandrie 
qu’à Séleueie; Ce fut par le mêrne 
motif qu’ils paroissent 
plus longtemps’, et avec plus de suc* 
cès dans des petites .principautés de 
Pergaine et de Bithynie, que dans 

XIII,' - î . • il 


avoir 
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les jjuissans royaumes de Syrie et 
d’Egypte. :V ... • -'...v . 

L’expédition d’Alexandre contri- 
bua au perfectionnement des sciences 
naturelles' et morales. Ses marches 
furent soigneusement calculées par 
Diognètes et Béton. D’autres géomè- 
tres furent employés à reconnoître 
les parties les plus reculées des pays 
qu’il traversoil. L’exacte description 
de ses conquêtes , d’après ces ^maté- 
riaux et d’autres encore,, fut conhée à 
des hommes d’un talent éprouvé, 
et la géographie reçut ainsi une nou- 
'^le. forme. *• * * 

Après la, conquête de Babylone^ 
AlexandÊè-eût soin de demander les 
observations, astronomiques’qne l’on 
conservait précieusement dans cette 
antique capitale , depuis plus de dix- 
neuf siètcles. .Elles remdntoient à 

. i 

2234 ans . avant., Hère chrétienne. 
Par ojdre d’Alexandre , elles furent 
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fîilèlement transcrites, et 'Commu- 
niquées à Aristole, que sa mauvaise 
santé empêcha probablement de sui- 
vre son élève dans l’Orient ; ou qui 
préféra peut-être volontairement une 
retraite philosophique dans Athè- 
nes , k la gloire d’accompagner le 
coiiquériint du monde. ; i 

Oene fut pas le seul don par lequel 
Alexandre. témoigna à la fois à son 
maître et sa gratitude et son amour 

O . . 

pour les sciences. L’histoire natu- 
relle dut à sa curiosité et. à ses muni- 
ficences un grand avancement. .11 
dépensa une somme de quatre à cinq 
millions de francs, qui de nos jours 
auroit une valeur inliniinent plus* 
considérable , à rassembler dans les 

- >t . I 

différentes contrées de l’Asie une 

^ * ‘"-N 

foule de “productions rares de la 

mX 1 1 

nature , et, particulièrement cette 
prodigieuse variété d’animaux, qu’ A- - 
ristote a décrits dans ses ouvrages y . 
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avec une perlection si inimitable. 

Mais quelques obligations que les 
sciences naturelles aient eues à A- 
lexandre ^ il sembleroit que les scien- 
ces morales ne duren t pas moins à ses * 
découvertes et à ses conquêtes. L’é- 
tude de la nature humaine ne put 
que gagner considérablement à cette 
vaste observation des mœurs j des 
institutions et des usages 5 cet avan- 
tage ne se borna pas peut-être à ceux 
qui firent partie de l’expédition j et 
dontles écrits sont malheureusement 
perdus, puisque les traités moraux 
et politiques d’Aristote ^ découvrent 
non-seulement plus de méthodedans 
■ses raisonnemens ^ mais une plus 
grande abondance de faits sur les- 
quels ils les appuyé ^ que les écrits 
de tous ses prédécesseurs ensemble ^ 
sans en excepter ceux de Xénophon 
et de Platon, qui furent cependant 
des voyageurs. ■ ' * 

.. ■ D _ .- ^^-byCooal 

t * 
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La plus grande partie des écrits 
d’Aristote furent sans contredit com- 
posés ayant Ih conquête deS Macéd'o- 
nieh’S^ cependant il n’ést pas invrai- 
semblable que cet fiomn^e extra or- 
dinairè dont l’àrdeur'au travail étoit 
égale îi'sCfif génie, lés ait continuel- 
lement retouchés ■ et 'perfectionnés; 
On ne 'pêut^ imaginer que la riche 
moisson de '‘faits et M’obseryations 
recueillie par ses amis 'éclàri’és , ait 
été dédaignée par un philôsbphè qui 
semblé non'Seulement'aVôi'r’éu Fam- 
hitiott* yj’éclipser sés prédécesseurs et 
ses'C4ft Wnfipbrains le iié^r de 

ne rien laissera glaner à'SéS- disciples 
et séS Stlccesseiirs. ' " v-.i 

Aiist-oiey^dit Bacon,' éroyoif,’ çom- 
ni’e Tés' jorinces ottomans’, >qu’il ne 
pôMrrbii'^i^gnèr en^^ sûreté ^ s’il ne 
dëtétii^ùit’tbtVs sés YèV^Liincv^^bh^am- 
bition littéraire n’étoit pàs^plns ex- 
cînsive '(jn’eHe n’étoit exorbitante. 
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Il vouloit embrasser le cercle entier 
des arts et des sciences ^ et prétendit 
expliquer tout çe qu’il est possible 
de connoître relativement au monde 
moral et matériel. 

Non content d’étendre ses reclier- 
’ elles au dernier terme où l’enten- 
dement buma,in puisse atteindre, il 
attaqua hardiment des questions hors 
de la portée des hommes, avec la 
même confiance que son élève eii- 
gageoit une bataille 5 mais comme il 
avoit affiiire à des ennemis plus opi- 
niâtres que les Perses , sa témérité 
ne fut pas aussi heureuse qu% celle 
d’Alexandre. - 

Il divisoit la philosophip.en con- 
templative et en pratique. La philo- 
sophie CQijitemplative ou abstraite , 
à laquelle d donna le premier le nom 
demétaphysique,estobscure, souvent 
inintelligible, encore plus chiméri- 
que, mais beaucoup moins agréable 
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çjue celle de son maître Platon.' Elle 
copiprenoit non-seulement l’examen 
de ces idées abstraites subs^ 

tance ^ qualité^ genre ^ jcspèce y' ‘etc, j 
qui ont été si long-tempS agitées et 
embrouillées sur les bancs de l’école, 
mais les^ doctrines générales çoncer- 
nantj’ame' on l’esprit j -paçticuHère- 
mènt J’esprit de la divinitjé. 'L’ame 
hnniaine^e^t traitée dans lUn ouvrage 
sépa.ré| OUjil faut. avouer q;n’ Aristote 
a fâ,itj46' noaiveaux no-^s plutôt que’ 
de npuv^elles découvertes^ sa, doctrine 
de l’immortalité n’est, nulle part 
aus^icpruplètement expliquée par ce 
philo^pplie'-,: qu’elle ne l’a été par 
Platon. J ; • ' 

La physique d’Aristqt^ gnérite le 
nom de métaphysique, dans le sens 
moderne de ce mot, puisqu’il expli- 
€£uo les lois de l’univers, en com- 
parant des idées abstraites, et non 
par l’observation et l’expérience. 
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Lorsqu’il descend à des J>articula- 
ri tés, il montre plus d’ignorance Con- 
cernant les mouvemens et la gran- 
deur des corps célestes, que beaucoup 


de ses prédéc'ésseurs. 

Il connqissoit assez bien Panàtbmie 
de l’homme et des ahimapx, eu égard 
aux erreurs grossières qui do'rriiiiolîèn t 
généralement dans le siècle ’oti il vi- 
voit. La chimie n’étoit pas“éhcore 
inventée. Depuis l’introduction 'de la 
philosophie spéculative, les hommes 


avoient cessé d’observer la' hatüre j 
il n’y avoit donc guères lieu d’espé- 
rer qu’ils en imitassent les opérations, 
et qu’ils la soumissent à l’expériënce. 
Aristote paroît avoir été moins ins- 
truit dani lès mathématiques que ses 
prédécesseurs Pythagore et Platon j 
quoique dans l’invention de l’art du 
syllogisme, il ait montré une ïorce 
de conception qui , s’il l’eût dirigée 
vers les slences mathématiques , eût 
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pu Je conduire aux plps grandes 
découvertes. 

, Le scepticisme de Pyrrhon,son con- 
temporain, et encore plus les sophis- 
' mes captieux de l’école de Mégare 
engageoient naturellement Aristote 
à examiner avec plus d’attention que 
ses devanciers, la nature de la vérité, 
et à chercher les moyens de la défen- 
dre contre les attaques des déçlama- 
teurs et les pièges de la subtilité. 

Il entreprit en conséquence la 
tâche pénible de résoudre tout rai- 
sonnement dans ses élément prirtii- 
tifs, et d’en déduire les règles, par 
lesquelles toute conclusion doit être 
liée avec les prémisses pour être juste. 
Il accomplit ce- hardi dessein , ayant 
érigé sûr un seul axiome un sys- 
tème- de vérités abstraites , fortifiées 
par la démonstration la plus com- 
plète possible. L’axiome d’où il faft 
tout dériver et par lequel il conclut 
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« 

tout J est que toute ce qui a étendit 
d’un genre peut être dit de’ chaque 
espèce ou de chaque individu qui y 
sont renfermés. 

Si du naufrage général de la litté- 
rature^ dans lequel un grand nombre 
des ouvrages d’Aristote ont péri, on 
n’eût sauvé que ceux dont nous venons 
de parler, ilfautavouer que l’institu- 
teur d’Alexandre n’auroit pas été 
très-digne de fixer l’attention de la 
postérité. Dans sa philosophie abs- 
traite ou métaphysique, nous ne pou- 
vons que déplorer de grands efforts 
mal employés , et un grand génie mal 
• appliqué 3 mais dans ses ouvrages 
critiques et moraux, surtout dans ses 
politiques nous trouvons le même 
esprit vaste et pénétrant, la même 
subtilité de raisonnement , el. la vi- 
gueur de l’intelligence , dirigés vers 
des objets d’une grande importance 
St d’une utilité générale. 
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Aristote naquit dans la année de 

la quatre-vingt-dixième olympiade ‘ 
à Staglrcj ville d’une province delà 
Macédoine 5 il fut élevé à la cour de 
Pella, où son père étoit médecin du 
roi.Il fut envoyé très-jeune à Athènes, 
et y resta vingt ans, suivant assidû- 
ment les leçons de Platon. Choisi par 
le discernement de Philippe , pour 
guider et cultiver les belles disposi- 
tions de son fils , il retourna dans son 
pays natal., et demeura huit ans à la 
cour de Macédoine.- Quelque profit 
qu’Alexandre ait retiré des instruc- 
tions d’Aristote , il est certain que 
ce dernier tira de plus grands avan- 
tages de la reconnoissance de son 
royal disciple. Nous en avons déjà 
rapporté plusieurs preuves , et ce fut- 
peut-être grâce aux libéralités d’A- 
lexaiidro , que le philosophe fut en 
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état de former une bibliothèque , ce 
qui, dans ce siècle exigeoit des dépen* 
ses exorbitantes, en quoi il ne pou voit 
être tiyalisé que par les rois 
gypté et de Pergame 5 mais la collec- 
tion d^ Aristote fut faite pour Putilité, 
et non pour une .vaûoie ostenta- 
tion. . .. ' ' . 

Il passa à Athènes- la plus grande 
partie des quatorze dernières années 
de sa Y ie, entouré de tous'les secours 
que pou voient lui donner les hom- 
mes et les livres., pour ' poursuivre 
ses recherches philosophiques.* La 
gloire du nom d’Alexandre qui rera- 
plissoit le monde', assura tranquillité 
et respect à.' l’homme qu’il regardoit 
comme son ami; mais ap^èsla mort 
prématurée de cet illustre protecteur, 
la jalousie des prêtres et des sophiste# 
enflarhmrà la superstition et ht fureur 
du peuple d’Athènes 5 ' et les mêmes 
passions haineuses qui' aivoient' été 
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Aitales au vertueux Socrate , se dé- 
chaînèrent contre Aristote. 

Pour échappera la persécution , il 
îse retira secrètemeht à Chalcis , dans 
l’ile d’Eubée. Cette mesure étoit suf- 
fisamment jnstlhée par la nécessité 
de pourvoir h sa sAreté personnelle; 
mais de peur cjii'on ne le. taxât de 
lâcheté , en comparant sa conduite 
' avec celle de Socrate dans uiie occa- 
sion semblable, il s’abaissa a jus- 
tifier sa fuite , eu disant qu’il n’avoit 
pas voulu procurer aux Athéniens 

une seconde occasion de se rendre 

« 

coupables envers la philosophie. 

Il paroît .qu’il survécut peu de 
mois à sa fuite d’Athènes , et que le 
chagrin abrégea ses jours. Il mourut 
à l’âge de soixante trois ans,, dan^ 
la troisième année de la cent qua- 
torzième olympiade *. , , ^ 

Tk 

. » L’an 322 ava»t J. C. - 
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t 

Différentes sectes de philosophes. Sys- 
tèmes des P Mpatéticiens , de Ze- 
non , d’Epicure et de Pyrrhon. 

Quoiqdb l’on persécutât de temps , 
^«n temps ceux qui se livroient à nue 
rie contemplative, la philosophie 
avoit jeté à Athènes des racines trop 
profondes pour être ex'lirpée par les 
foreurs passagères d’une popukçe 
capricieuse. Théophrastêsuccéda pai 
sibleraent à Aristote, dans le 
paia»} ou promenade du Lycée, d’,>,'i 
leurs sectateurs ont pris le nom de 
^énpatéticiens ». 

_ ■ i’opinlon commooe que fc, secute.,,, 
aAnstote ont été appelés péripatéticien, ,Iu 
“<>• qui signifie marcher, afioplée 

Cwéron et plusieurs autres a été rélulée 
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Vers le même temps, Zënon en- 
seiî>noitla vertu dans le Portique ou 
Stoaj ce qui a fait donner à ses dis- 
ciples le nom d^ Stoïques ou Stoï-* 
cieiisi Epicure enseignoit les lois du 
plaisir dans les célèbres^ ardins de son 
nom.' Les disciples de Diogène le 
Cynique, s’assembloient encore dans ^ 
le Cynosarges. Speusippe et Xéno- 
crate avoient remplacé Platon dans 
l’Académie. Enfin ,'Pyrrhon , natif 

d’Elide , fondateur de 'la secte des 

« 

Sceptiques, lequel avoit accompa- 
gné Alexandre dans.son expédition 
«.l’Orient , et eu part aux largesses de 
ce prince, devint après la mort de 
son bienfaiteur, citoyen d’Athènes. • 
C’est ainsi que cette illustre cité , 
ajn’ès avoir perdu sa liberté et sa 
gloire militaire, conserva sa préémi- 
ijciice dans la littérature, la pliilo- 

par «les auteur» que cite le savant Brucketv 
. (• Note de Vauieu». ) 
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Sophie et les beaux-arts. Du temps 
Alexandre, Athènes, comme centre, 
du monde savant , prit la forme 
'qu’elle conserva exactement pendant 
sept siècles jusqu’à la terrible 'inva- 
sion de la Grèce par Alaric et les 
Goths \ En effet , il est remarquable 
que les philosophes qui^ durant ce 
long intervalle, perpétuèrent les dif- 
férentes sectes, suivirent avec une 
entière soumission les opinions do 
leurs maîtres respectifs. 

Peu de temps après la mort d’A- 
lexandre, le génie disparut^ la litté- 
rature et les arts dégéijérèrent éga- 
lement 5 on lie vit éclore aucune 
* secte nouvelle ; on essaya peu d’in- 
novations , encore n’obtinrent-elles • 
pas beaucoup de succès. 

Nous croyons pouvoir terminer 
convenablement* cette période de 
Miistoire de la Grèce, exposant 
^ s I.’an 3gG après J. C. 
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emî - .sommairement les principaux dog- 

ens .mes des diverses écoles de philo- 

OD .Sophie qui s’établirent à Athènes.- 

h. Aristote J chef de l’école péripaté- 

• • • ^ 

Diî ticienne J reconnoissoit , comme So- 
là . crate et PlatQu.,la dignité de la nature 
Ü - il i^isoit consister le prin- 

[jc .cipal bonheuride l’hpmme , non .dans 

5 .la satisfaction; ;des «sens , maisid'aus 
113 ,1’exercice convenable de ses facultés 

i morales et intellectuelles. Suivant 

Aristote, l’habithde;de cet exercice di- 
j 'A? S® par la ra,i5on)' oonstituoit la plus 

îr igr^ndc excçUencède l’homnaie.ÿ de- la 
3. .même rpanière que l’excellence des 
j( . autres animauk>, même des i’ègnes 
r, végétal et niinéral^résultoit de la per- 

i JÇection des qualités dout le&êtrés sont 
^fespeclivemehiidoUés. ^ t ( , 

I Cépendanti^jQOïhrne l’homme< est 

. iiin-.être compofilé, formé d’esprit et 
t de matière , il fui paroissoit évident 

iquç sou bien-être dépèndoit jusqu’à 


% 
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un certain point de la condition Ja" 
coipSj et des moyens nécessaires 
I>our maintenir cettepartie inférieure 

-de sa 'nature dans- l’état le plué par- 
fait. L’absence de la maladie et des 
infirmités ^ la bonne -constitution de 
-tiius nos organes corporels .sont des 
choses désirables j lion- seulement en 
soi-même, mais comme'nous four- 
nissant les moyens- ^d’exercer ces 
facultés mentales d’où dérive notre 
principale félicité.' 'JD’après la même 
c-inaniere déraisonner , les faveurs de 
la fortune , la richesse , les amis èt 
^ autres avantages extérieurs sont dé- 
sirables , non - seulement coraiti'e 
contribuant a satisfaire nos besoins 

physiques ,• maife conime des instru- 

mens à l’aide desquels un homme 
sage est en étatide tirer parti de ses 
vertus , et de remplir l’objet auquel 
la nature l’a destiné. 

✓ 

- Aristote n’exigeoit pas que l’on 
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eût, au milieu des plus grandes cala- 
mités , ce parfait commandement de 
Süi-niême auquel aspiroient certains 
pliilosoplies. Il accordoit des agita-» 
tions modérées, comme, inséparables 
de la foiblesse de notre nature.. Dans 
la constitution dés choses d’ici-bàs,^ 
il regardoit une certaine sensibilité, 
un certain penchant à la colère,, 
jion - seulement. cpmme excusable 
niais comme nécessaire 5 puisque le 
ressentiment nous excite à repousser 
les injures , et que le regret du passé 
nous met sur nos gardes pour pré-. 
Tenir des maux dont autrement nous 
serions accablés ^ Mais quoique ce 
grand philosophe^ reconnût l’in- 
flii.en'ce de la fortune dans les choses 
humaines, et crût impossible au 
plus courageux.( des- hommes . dû 
rester inébranlable au milieu de 
catastrophes semblables à celles qui 
accablèrent le roi Priara, il soute- 
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iiüit cependautHque nous sommes 
nbils-mêmes les premiers artisans 
de notre propre ielicité. 

Les verttis morales ne peuvent, 
selon le mêm«r philosophe , subsister 
sans icpielque miélangé des vertus in- 
t^ellectuelles j mais lés dernières peu- 
vent subsister iSeMes et indépendan- 
tes. D’après l’opinion réunie d’Aris- 
tote. et de Platoiïy la ‘félicité la- plus 
pore et la plus permanente q dont 
lHiomme soit susceptible , résulte de 
l’exercice du podvoip de sa raison 
sur" des siijets' de spéculations abs- 
traites. Les • tni^àu'x ^ de- l’hottime 
d^’étatou du général, les méditations 
du législateur ou de l’homme publie,, 
tout cela se réïère à qiîelque tin , à 
quelque objet dont le succès peut 
être trahi par un coup de là fortune, 
par la foilylesse ow par la médhanceté 
des hommes. La pratiqué de la jus- 
tice, de la t générosité, de la témpé'-‘ 
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rance et.de la valeur, exige plusieurs 
conditions , et suppose une variété de 
situations auxquelles nous ne som- 
mes pas toujours maîtres de comman- 
der. 11 faut que Thomme juste ou gé- 
néreux ait des objets sur lesquels il 
puisse exercer la justice ou la géné- 
rositéjil laut qu’il era ployé ^pour pra- 
tiquer ces vertus,des moyens qui par» 
ticipent de la fragile humanité, puis- 
que, dirigés par la prudence , ils n’en 
sont pas moins susceptibles d’être 
égarés par les passions. 

Mais les actes de la sagesse contem- 
plative sont pursetsim pies comme la 
source intellectuelle d’où ils dérivent. 
!Ne tendant point vers un but éloigné, 
n’ayant point une fin incertaine ,. ils 
nous satisfont immédiatement par 
eux-mêmes ^ .ils sont toujours com- 
plets, de quelque, coté qu’on les envi- 

Si la jouissance de nos membres 
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ou de nos facultés, excite en nous le 
. sen liment dje notre existence, et nous 
procure par suite un vrai plaisir, com- 
bien n’est pas plus délicieuxl’exercice 
de cette intelligence q^ui nous rend 
sensibles au principe divin qui est 
en nous. Vivre suivant la nature, 
c’est Vivre suivant la partie la plus 

• noble de notrè nature qiii est l’anie 
sans contredit. ’ Vivre ainsi, c’est 

- goûter y en quelque sorte , une exis- 
tence divine • car* tout humains que 
nous sommes , nous ne devons point 
exclusivement penser aux choses hu- 
maines , et, quoique mortels, nous 
devons aspirer à l’immortalité y con- 

• vaincus qiie l’ame étant ce qui cons- 
titue principalement IHiomine, celui 
qui cultivé le plus soiiame, est celui 
qui est le mieux disposé en lui-mê- 
me, 'et qui se>-rend le plus agréable • 
à la divinité. 

Telle est la» philosophie d’Aris- 


totCj quelquefois imposante et su- 
blime , mais en général moins éle- 
vée et moins indépendante que celle 
de Socrate et de Platon qui l’ont pré- 
cédé dans la carrière. Elle est moins 
orgueilleuse que celle des Stoïciens ^ 
ou même celle des Epicuriens^ qui 
sont venues après elle 5 en un motjelle 


est peu t-être la plus complète qu’aien t 
imaginée les moralistes anciens ou 
modernes. 

On observe communément qu’À- 
ristote prit sur les opinions des 
hommes la même autoiité que son 
disciple Alexandre acquit sur leurs 
personnes; niais l’empire d’Alexari- 
dre ne dura qu’autant que sa vie , et 
finit avec lui. Celui d’Aristote, nej 
commença que mille ans après sai 
mort f et dura plusieurs siècles. 

li’école péripatéticienne subsista, 
il est .vrai, sans interruption à Atliè- 
rieii, mais le Lycée n’obtint Jamais une 
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•prééminence décidée* sur le tortiqïre 
ou l’Acadéinie. Lorsque la philoso- 
phie fut transportée à Rome , sur uu' 
théâtre ‘plus éclatant, les savansj 

ï R r s V • ^ ^ 

lés^ hommes instruits, préférèrent 
géhéràlement Platon à Aristote; tan- 
dis qü^une foule dés principaux peis 
sonnages de l’etât s'enrôlèrent sous 
les bannie res de Zenon o u d’Epicu rc, 
A'prèî^îa chute de la liberté, là’ 
philosophie, ainsi que la littérature et 
les beaux arts, déclinèrent insensible- 
ment; ët sous les empereurs, notait-' 
ment dans le second et le troisième* 
siècles , les rêveries les plus extrava- 
gantes .de Platon furent la doctrine 
là mieux assortie âPéspril; du tërnps’^ 
la plus conforme aü'géhîé hbscur* tî6' 
PJôtin , de Porpliyée , ïambîiijü'é’ét* 
autres yisiOnnairés distingués par lu' 
denoTilinàtion ' d^^Èclec tiques , ‘ ou 
Néd-Platoniciens lesquels 'possé-‘ 
, doient les écarts siasPiinaginalion, 
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la subtilité sans les génie de leur 
maître. , 

Pendant lés siècles suivaiis , la 
philosophie d’Aristote prit peu à peu 
de l’ascéndarit'5 mais, cômnie'il étoif 
arrivé à Platon ^ la partie la pins 
frivole des systèmes d’Aristote fut la 
plué estjméépendaiifrlés/ténèb’f^^ du 
raoyeü âge. La hardiesse ^déciéive de 
sa logit|ue*, dé sa physîjqiie ét Üe sa 
métaphysique devôit flatter les es- 
prits de cé témps-là , et l’ôn uég|igea ’ 
ses ouvrages utiles ^ fondés siî^*dés , 
irérités pratiques. * • * ■ . 

Zénon et Epicure prétendoîeht y 
î l’iiistar de Platon et d’Aristote 
léduire léur philosophie de’ l’éxpé-' 
*ience ; mais ns avoient des vues 
noins nettes et ioioihs étèndués de^ 

, -J : .w • 

a nature 5 leurs argurncns etoient 
noins concluans et moins raison^ 
tables. Ils substituèrent à la variété 

i 

u£nie de la nature ^ leurs systèmes 
ZIII, l 3 
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éU’oits et artificiels. 'Ce sera toujours 
une grande honte pour cette philo- 
sophie abstraite , que des hommes 
qui se vantoient de suivre la même 
xoute arrivassent à des résultats si 
opposés. 

L’école de Zénoncrut en effet dé-, 
couvrir par toutes ses recherches que 
la douleur n’étoit pas un mal y et la 
secte d’Epicure , que le plaisir étoit 
le seul bien 5 les Sto’xciens disoient 
que la vertu seule avoit un prix léel 
en elle-même y et qu’elle étoit dési- 
rable p^r^soi 5 les Epicuriens soute- 
noient que la vertu n’étoit en elle- 
même d’aucune valeur réelle y et 
qu’elle n’étoit désirable que pour 
l’attrait du plaisir. 

Cependant au milieu des contra- ‘ 

dictions frappantes de ces deux sectes^ 

elles s’accordoient dans leurorgueilj 

chacune d’elle soutenoit hautement 
• ? 

que la doctrine qu’elle enseigiioit 

f 


^ i. 
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étoit la voie exclusive du bonheur. 
L’une et l’autre exigeoient de leur 
sage imaginaire un commandement 
absolu^à sés passions ; toutes' deux 
supposoient que, dans son existence 
sur la terre , il poüvoit atteindre la 
perfection. 

Zenon et Epicure rejetoienL éga- 
lement ië dogme de récompenses et 
de châtimens dans une autre vie ^ 
comme n’étant pas nécessaire à leur 
système ^ tous deux justifioient le 
suicide 5 tous deux se* vantaient de 
jouir d’une félicité égale 'à celle des 
dieux. Plus leurs principes s’écar- 
toient de la vérité et de la nature , 
et flattoient- cette vanité factice à la- 
quelle 1« cœur humain' n’ëst* que trop 
disposé , plus ils se répandirent 
avec rapidité 5 ’ plus ils ^trouvèrent 
d’en tho osiastes et de défenseu rs zélés. 

s 

En examinant par quelle série de 
raisonnemeus des hommes dont la 
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sagesse étoit i\ spectée de leurs con- 
temporains J pouvoient arriver a des 
conclusions si extraordinaires 5 on 
trouve que la dignité de la vertu re- 
clame le premier rang en faveur de 
Zenon. Ce philosophe çxaminoit 
avec le plus grand soin les penchans 
naturels de l’espèce humaine ^ il ob- 
servoit les différens changemens 
• qu’ils subissoient dans leurs progrès 
depuis l’enfance jusqu’à l’fg® viril , 
contemploit lès effets que produi- 
soient les causes extérieures sur notre 
organisation intérieure*, puis corn- 
parant l’homme avec les autres ani- 
maux , il démontroitj les illustres 
prérogatives dont il joui^soit , la des- 
tination sublime à laquelle l’avoit 

appelé la nature. 

Il observoit que le soin de sa pro- 
pre conservation etoit le désir pri- 
mitif et universel de tops les ani- 
maux. Dans l’homme , ce désif a 
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pour, objet son corps et tous ses dif- 
, férens organes, son. esprit et toutes 
ses facultés diverses j il. le porte à 
njainteftir l’ensemble de son être 
dans Ip plus pa<rlpit 7 dont il 

.est suscepdble. La jpal^ure a géiiéra- 
lem.eut ; attaché du plaisir aux fonc- 
tions destinées a cet ,psage 5^, .mais 
Zenon fegardoit comme évident que 
nous .devons désirer le plaisir pour 
l’amoup.de notre conspiration , et 
non not;:e çonservation pour l’amour 
du plaisir,, en faisant voir que les 
, premiers ;mouyemens elles premiers 
eftbrts^de tous lea^.riima.uXjq,uelcon- 
ques , .tendeiit.à empêcher leur dis- 
se, huip^i , ,et ^qu’ils précèdent tout« 
notion de peine i ou de plaisir.' 

Quoique dans l’ordre des temps, 
les premiers penclians qu’éprouve 
l’homme, soient peut-être ceux qui 
sont relatifs ,à sa sûijeté personnelle^ 
cependant, dès l’âge le plus tendre, il 
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se montre susceptible de désirs d’uno 
nature differente et plus relevée. Sans 
parler des indices obscurs de son 
amour pour la vérité, de son désir d’ac- 
quérir des coniioissances, tandis qu’il 
est enfant , et qu’il applique ses sens 
avec une activité inconcevable à l’exa- 
men des objets qu’on lui présente, il 
apprend naturellement l’usage des 
mots qui- expriment ces objets, et 
retient les idées qui y ont rapport. Il 
n’a pas plutôt fait cette acquisition 
précieuse, qu’il montre une curiosité 
impatiente pour augmenter la sphère 
de ses connoissances , pour*prendre 
des notions plus particulières sur la 
nature, les causes et les dépendances 
des différentes classes d^etres qu’il 
contemple autour de lui. D’après cet 
amour de ce qui est vrai et qu’il sent 
conforme à sa propre nature, il croit 
facilement tout ce que lui disent les 
personnes avec qui il âdes entretiens ^ ; 
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principé qui est à la vérité là source 
dV.rreùrs et de préjugés saiïs nombre^ 
m ais qu i devient pour l’aveiiir la se ule 
base du perfectionnement de son in- 
telligèneé^ • ‘ 

£n examinant là nature et les re- 
lations ' des autres êtres’/ 41 dévient 
suscèptiblé d’attacheràeïit, d’amitié J 
il apprend à ’ ébiinoîtrè lés devoirs 
des hommes dans la société^ et goûte 
daiis céà observations un plaisir in- 
fini. Lés'aïfëctionsdel’â'mè qtiihous 
son t' tôü j'oürs et intimèmeiit présen- 
tes, né peuvent nianqjnër ' d’êWé la 
%>u rcépifihèi^ale de ndtisé bdtihéu r o u 
dé notre miserez Ainsi ^ feilivatat Zé- 
non, aux ÿeüx d’un homme sage, tou- 
tes lésdirtiôfistancés extérieûrés,’ tou- 
tes les* situations dans la vie, doivent 

r . * . * * * , ^ 

être égèléméiit indifférentes, puis- 
qu’il û’ên est àùcune où iVhè puisse 
faire Son devoir,- et 'obéir aux précep- 
tes de là raison; Sentir én nous-mê- 
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mes c[ue le témoignage de tout 1 uni- • 
vers dépose en notre faveur, être con- 
vaincu que quelles que puissent etre 
les conséquences de notre conduite , 
elle a été dirigée par les grandes re- 
gles’.que 1^^ divinité nous a prescrites^ 
n’est-ce pas un degré de s,atisfaction 

intérieure , .auquel la plus grande 

prospériténe pourroitque foiblemeiit 

ajouter? En effet, (Jisoit ce même 
philosophe, üne simple igoutte d’eau 
se perd dans les abîmes de la mer 
Egée , seul pas n’est rien f^elative- 

, meut|llaroutcimmensed.el’lnde,et . 

' la lumière d’un flambeau est éclipsi^e 
par celle du soleil eu plein midi 5 de 

\ même les convenances externes de 

la vie , les avantages qui ne regardent 
que le corps, s’obscurcissent et s’éva- 
nouissent.auprès de l’éclat incompa- 
rablement plus vif de la vertp. 

Les dangers qui semblent les plus 
formidables, les calamites les plus 




terribles pour le vulgaire ne saurolent 
intimider ni abattre l’homme qui a 
du .courage popr mépriser les uns 9 
et delà constance pour supporter les 
autres. Le sage goûte un vrai plaisir - 
an milieu de ces. nuages de l’adver- 
çilé 9 à travers lesquels la vertu brille 
d’un plus beau lustre ; il se réjouit 
des revers de la fortune qui l’expo- . 
sent à de difficiles et glorieux corn- 
bats. Ayant la confiance de ses forces, 
il est heureux de les mesurer contre 
un adversaire redoutablfe.^La victoire 
ne dépend point des chances du ha- 
sard , mais de lui seul : est-il besoin 
d’une autre considération pour le 
soutenir contre le nombre et la puis- 
sance de ses ennemis ? / 

Lorsque Régulus , strictement fi- 
dèle h sa parole , soumit son corps 
, périssable auf touvmen^ raffinés que 
lui infli gèlent les Carthaginois , il 
«avoit bien que ces barbares animés 
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par la vengeance ne pouvoient rien 
sur son courage , son amour pour 
sa patrie , ni sur sa magnanimité. 
Protégé par ces vertus ^ son ame 
brava les maux les plus cruels. Son 
courage triompha, et quoique ses 
membres lussent torturés et en lam« 
beaux , il conserva intacte cette par- 
tie intellectuelle qui proprement 
constitue l’homme , dans laquelle 
seule peuvent résister une félicité ou 
line misère permanentes. 

De cet enthousiasme que leur ins- 
P' roit l’amour de la vertu , les Stoï- 
ciens revenoient aux spéculations de 
• la philosophie abstraite. Ils disoient 
que dans la combinaison ou afran- 
^ gement quelconque des objets, le 
bien-être de .chaque partie n’étoit 
q e relatif et subordonné à l’avan- 
tage de la masse. Pour en offrir la 
preuve dans- l’espèce d’organisation 
qui nous est la plus familière , ils 
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cîtoient pour exemple le corps 
TTiain - L’avantage de chacj^ue mem- 
bre ou organe considéré ç'omme uii 
être distinct et indépendant, consiste 
à conserver son état naturel , à n’étre 
jamais soumis à aucunejTatigue , a 
ne ressentir ni malaise , ni dou- 
leur 5 mais, considéré comme partie 
d’’un système dans le bien-être du- 
q^uel le sien est nécessairement com- 
pris , ce membre ou organe doit 
souvent éprouver des incommodités 
ou des souffrances. Pour l’avantage 
de tout le corps , il faut que le pie.l 
marche sur un terrain fangeux, qu’il 
soit déchiré par des épines , et quel- 
' qiielois brûlé ou déchiré , même ani- 
puté , lorsque^'de. telles opérations'* 
^ sont indispensables pour la sûret^ 
de l’ensemble. En refusant de faire 
son service - le pied cesse d’être tel , 
ir“ de la meme maniéré que vous cessez ■ 

aiiî& d’être homme en cherchant à vous 

■ •' 


i 


^ . ,î V < j 

lOO n ISTOIK E ■ , . " 

soiistiaire aux devoirs ]^enîtté# 

^ exiiie, de vous la société. ' , 

n/r ^‘V' V ‘r,.- ,1 vî, • 

Mais la^ société elle- mente , aussi 

bien que cliacuii dès membres qu^êlld 

renierme j lont partie d’un vaste sys- 

terne, de ce tout harmonieux dont' 

l’ordre aâiÂirable et la teaute dé- 

* . X • 1 • • - - . * 


montriînt l’intervention , la surv'ieil- 
lance d’une bonté et d’une sagesse 

• i t i - jl l i*. 

iniinies. oous un tel eouvernemeiit" 
il ne saurôit exister de mai absolu ; 
ce qui paroit défectueux quand nous * 
n’envisaçeons que des parties iso- 
lées , doit ' nécessairement être bon 

f > ^ J*. I J ■ 1 1 # ^ 
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relativement au tout. , , 

lie saae doit donc se Couteuter.de 

•-itî. ifTJCi! . ; '^îuo; i, .,1, y .< >1 « ' 

toutes les positions' dans lesquelles^ 
le sort l a place, et.etré bien ppr- ' 
suade que s il connoissoit toutes les. 
liaisons ..toutes les dépendances des 
evénemens , cette situation lui pii-7 

^ c ■ y.- ^ •- ;* 'ir’ ui: ;; •'■.r* 

roitroit Ja plus convenable qu’il, 
etoit possible de lui assigner. Il use ^ 
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il est vrai ^ cle tous les moyens que 
suggère la prudence pour éviter le 
mal , mais lorsqu’il ne peut le re- 
pousser , il se soumet gaîment à la 
sage. dispensation de la Providence. 

Il sait , continue Zenon , que les 
prières des hommes. ne sauroient 
changer l’ordre établi de l’univers : 
lorsqu’il invoque ^les dieux ce n’est 
pas dans le dessein de faire changer 
leurs sages intentions à son égard 5 " 
il doit leur demander de lui fournir 
les occasions les. plus propres à si* 
giialer son courage , sa confiance 
dans leur bonté,, et sa résignation 
parfaite à leur volonté suprême. 

La' philosophie stoïcienne impo- 
soit.iin silence absolu à la- voix 
cependant si douce de la pitié ; 
niais- elle interdisoit ^avec plus de 
raison la colère , et en général toutes 
les passions qu’elle regardoit comme 
des désordres et des maladies de 
XIII. i4 
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l’anie , que tout homme sage devoit 
' non-seulement apaiser mais guérir 
radicalement. Comme ils suppo- 
soient à leur sage imaginaire la 
possibilité d’atteindre cette perfec- 
tion', ils en concluoicnt que tons 
les devoirs lui étoient également fa- 
ciles à remplir. Ses actions dévoient 
être perpétuellement réglées par les 
convenances , et toutes étoient par 
conséquent également louables 5 tan- 
dis que les actions d’un insensé, on 
d’im homme qui mettoit les passions 
ou ses caprices à la place de la raison 
et des principes, étoient toutes égale- 
ment blâmables. 

Cette doctrine qui ressemble si 
fort au sentiment de quelques théo- 
logiens chrétiens, que les plus gran- 
des vertus des payens n* étoient 
des vices brillans ^ est la source à la- 
quelle on peut rapporter tous les 
autres paradoxes des Stoïciens. 
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Telle est en substance la philoso- 
phie de Zénon^qui contient en outre, 
plusieurs conlradictioiis, que toute la 
subtilité de ses sectateurs n’a jamais 
pu concilier : elle suppose évidem- 
ment un degré de’ perfection hors 
de la portée de la foiblesse humaine. 

JLe système d’Epicure n’est pas 
moins artificiel dans sa combinai- 
son ; et, quoique plus humble dans 
son origine, il est également sublime 
<lans ses conclusions. Semblable à 
cette humble plante qui perce d’a- 
bord avec peine la surface de la terre, 
puis devient un arbre, dont la cime 
se perd dans les nues, la philosophie 
d'^Kpicure , restreinte d’abord aux 
objets primitifs du désir naturel du 
plaisir et de l’aversion pour la dou- 
leur , s’élève par degrés à tout ce que 
la vertu a de plus beau , et nous* 
donne des leçons sévères sur- nos 
devoirs. 
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Ei^icure disoit que la vérité de 
cette doctrine, que le plaisir et la 
douleur sont des sujets universels de 
plaisir et d’aversion , est attestée par 
le consentement unanime de tous 
les êtres animés. Kon-seulement les 
hommes, mais les eiilkns et les bru tes 
elles-mêmes, si elles pouvoient arti- 
culer des sons , proclameroient d’uii 
commun accord que le plaisir est le 
souverain bien , et la douleur le plus 
grand des maux. 11 clierclioità prou- 
ver qu’ils sont non-seulement les ob- 

0 

jets les plus grands et les plus uni- 
versels de nos désirs ou de notre 
terreur y mais qu’en dernier ré-, 
tat ils en sont les objets uniques. 
En analysant nos passions , nos ac- 
tions et nos vertus , toutes, dlsoit-il y 
n’ont pas en défini lif d’autre but que 
de satisfaire les plaisirs des sens , ou 
d éviter les souHi'ances corporelles. 

Si nous souhaitons la puissunco- 


T>E 1; A G K E C E. 1 65 

et la richesse, c’est parce que la puis- 
sance et la richesse nous procurent 
Jos moyens, innombrables de jouis- 
sances. Convaincus que la bienveil- 
lance dè la société où nous vivons 
est nécessaire à notre bonheur, nous 
faisons tous nos eflorts pour nous 
en rendre dignes j nous cultivons 
l’amilié , nous exerçons la bienfai- 

4 

sauce, nous pratiquons avec scrupuîff 
toutes les vertus sociales, essentielles 
il la sûreté publique qui intéresse 
a(«ssi la notre. Lorsqu’il est néces- 
saire de résister à l’appàt d’un plaisir 
actuel , ]>oLir en obtenir à l’avenir 
lin „plus grand , la tempérance doit 
modérer l’impatience de nos désirs ; 
et lorsqu’il est necessaire de nous 
exposer à une douleur présente, afin 
d’éviter un plus grand mal , le cou- 
rage doit iinposer.silence à la pusil- 
lanimité. La justice nous enseigne 
que nous devons nous abstenir d« 
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faire tort aux autres, comme le seul 
moyen d’empêcher qu’on ne nous 
fasse tort à nous-mêmes. 

La prudence qui est, dans le sys- 
tème du même philosophe , la reine 
de toutes les vertus, et à laquelle la 
justice, la tempérance et le courage ne 
doivent servirque d’aides et decortège 
nous indique la véritable route pour 
arriver au bonheur. Cette route est re- 
connue par tous les moralistes être 
la pratique de la vertu j en sorte que 
la vertu , selon Epicure, est la seule 
vraie sagesse, et le vice consiste dans 
l’imprévoyance, la légèreté et la folie. 

Pour expliquer cette doctrine, il 
observe que , si toutes les modifica- 
tions d’espérance et de crainte se 
rapportent en dernier lieu aux sen- 
sations corporelles de plaisir et de 
peine, cependant , les plaisirs ou les 
douleurs de l’ame sont infiniment 
plus importans que les sensations 
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d.’où ils dényerit, JL»e corps peut res- 
sentir des privations actuelles qui ne 
sont pas d’une haute considération, 
au lieu que l’time revient sur le passéy 
et anticipe sur l’avenir. Si donc notre 
aine est heureusement organisée'^ si 
nos sentimeus et notre jugement 
sont dans un ordre convenable , peu 
importe l’état physique du cm'ps ^ 
nous en pouvons' mépriser les plai- 
sirs et surmonter les douleurs. Si 
la douleur est violente, l’expérience 
nous apprend qu’elle doit-être courte^ 
elle ne peut durer long-.tempo sans 
devenir suppocçtàble , sans qu’il y, ait 
de bons intervalles. D’ailleurs , la 
mort est toujours là , prête à nous 
délivrer d’une douleur excessive. • - 

i i 

C’est par cette espèce d’analyse ou 
de chimie philosophique, qu’Epicure 
tiroit des matériaux les plus gros- 
siers , les principes les plus sublimes 
' de la sagesse et de la vertu. Sa pbi- 
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îosopliic iraposoit im silence absolu 
aux passions 5 il comparoit l’homme 
à une petite république , qui ne ponr- 
roit vivre dans la sédition. Dans ce. 
calme de l’ame il se vantoit de jouir 
d’une '•iélicité que les plaisirs exté- 
rieurs peuvent ’ varier , mais non 
augmenter 5 il comparoit son exis- 
tence à celle des dieux , disant que 
la jouissance la« plus* illimitée dans 
sa durée ne pouvoit prouver un bon- 
heur plus parfait que cette réflexion , 
que tous nos peines ‘sont renfermés 
dans un court espace. * 

■ Epicure avoit adopté’ le systê^me 
des atomes de Démocri te ^ et il s’ap- 
pliquoit à sa morale. Il prétendoit 
expliquer tous les phénomènes de la 
nature par les mouvemens de petites 
particules de matière de différentes 
ligures , et disoit que l’univers con- 
tinuoitd-’exister comme il avoit com- 
mcncéy sans rintcrvexition de^dieux^ 
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de ces ctres célestes qui jouissant 
d^une félicité complète en eux-mê- 
mes , et , étant tout-à-fait indépen- 
dans' des actions 'des hommes, ne 
sont ni channés de nos vei*tt»s, ni 
offensés par nos crimes. ♦ • ■ 

Les principes d'Epicure étoient si 
scduîsans , . que jamais philosophe 
ne fut plus admiré ni plus chéri de , 
ses disciples , ou ne leur fut plus 
éti’oitement attaché pdr l’affection' et 
l’estime. On le représente corrimenn 
homme fort aimable, ayant beaucoup 
de douceur et d’humanité. Sem- 
blable à son ^prédécesseur Eudoxe , 
qui professoit , touchant la religion* 
et la morale , une doctrine toute 
aussi facile , il jouissoit avec une 
extrême tempérance des plaisirs des 
sens; circonstance qui ne contribua 
pas peu à donner de la vogue à son 
système. ll'Téunissoit la fermeté et 

J 

lo coiuage à une inaltérable bonté. 
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Horriblement tourmenté par la 
pierre , il supporta avec une rare 
constance la maladie cruelle qui 
précéda sa mortj et le dernier jour 
de sa vie, lorsque sa douleur fut 
arrivée au dernier degré imaginable^ 
il écrivit à son ami Hermaclius pour 
lui recommander les entans de son 
disciple favori Métrodore, l’assurant 
en même temps, que pour lui, il 
etoit heureux, puisque ses souffrances 
physiques étoient compensées bien 

f aii-dela par les plaisirs de l’ame , et 
surtout par le souvenir agréable de 
ses découvertes. Cette déclaration, 
quoiqu’elle présente une sorte de 
contradiction avec son système, n’en 

, fftit pas moins d’honneur à l’homme* ' 
*lels furent les divers systèmes phi- 
losophiques, concernant le bonheur 
<le la vie, par lesquels les premières 
classes du genre humain se piquè- 
rent long-temps de régler leurs senti- 
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mens etleur conduite. Le scepticisme 
exagéré de Pyrrhpri, que nul ne sau- • 
roit réduire. en pràtique sans risquer^ 
d’être accusé dé folie , ne paroît 
jamais avoir eu ^ même en théorie j 
beaucoup de vogue parmi les beaux 
esprits de l’antiquité. Il est vrai que 
Socrate avoit recommandé dans les 
cas douteux une prudente suspen- 
sion de jugement, que Platon avoit 
porté plus loin cette doctrine , et 
<pi’elle avoit. été appliquée à toutes 
sortes de sujets par^ses disciples Ar- 
césilas et Carnéades . Cependant, cés 
pliilosophes ,.en niant la certitude, 
admettpieut du moins la probabilité 
jqu’ils jugeoieutsulhsantepour regler , 

nos jugemens et nos actions- j mais 

l’extravagant Pyrrhoii n’elablit d au- 
tre dogme que de soutenir , qu’au- 
jCuuq opiuioa n’est .plus . probable 
^qu’une autre* La nOii-existéiice des 
^qualités sensibles qui avoit été prou- 
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vée par Démocri te , Protagore et 
Aristippej et que l’on regarde com- 
munément comme une découverte 
moderne , parce que l’opmion cori- ' 
traire a prévalu dans les écoles , fut 
sans doute ce qui conduisit Pyrrhon 
à nier pareillement la réalité des 
qualités et des distinctions morales.-- 
De même que le chaud et le froid ^ 
le goût et les couleurs n'ont point 
d’existence extérieure dans les corps, 
et sont de pures abstractions de 
l'esprit 5 de même la beauté et la 
laideur, la vertu et le vice, le bon- 
heur et l’inlortune n’ont point de 
cause réelle ni permanente : ils dé- 
pendent comme toute autre chose , 
des relations et des comparaisons. 
D’après ce principe que tout est relatifs 
Pyrrhon établit des argumens pour 
mettre ses sectateurs en état de dis- 
puter la vérité de toute proposition 
quelconque 5 il les établit au nombre 
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<1« dix , sans doute par opposition aux 
dix catégories d’Aristote. 

Le grand défenseur du pyrrho- 
nisme, Sextus-Empiricus , soutient 
, que, tandis que les autres philosophes 
s’égarèrent dans la .recherche, d’un 
bonheur faux et artihciel, Pyrrlion 
seul découvrit le véritable, le seul 
naturel; et cela par un accident sem- 
' lilable à celui d’un peintre , qui , 
ayant représenté un chien , excepté 
l’écume de sa bouche , ne put , après 
des efforts réitérés , venir à bout de 
cette dernière partie de sa composi- 
tion : rebuté de ces tentatives infruc- 
tueuses , il jeta sur la toile l’éponge, 
sur laquelle il cssuyoit ses pinceaux^ 
Je hasard produisit l’effet que l’art 
•avoit vainement tenté; l’écume se 
trouva représentée d’une manière. si 
'naturelle que ce fut la partie la plus 
achevée du tableau. ^ 

De même, lassé d’infructueuses 

XITI, x5 
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recherches .sur la nature du vrai 
et de la vertu, Pyrrhon découvrit 
que ni le vrai ni la vertu ne pou- 
voient être trouvés. Ce système 
produisit en lui cette - modération , 
cette impassibilité , 'cette heureuse 
indifférence ou plutôt cette insensi- 
bilité pai'faite qui est aussi naturelle- 
ment accompagnée du bonheur , 
' que le corps l’est de son ombre. 

^ Il faut cependant observer, pour 
l’honneur de la Grèce, que, quoique 
, les principes de Pyrrhon aient eu 
nne tendance directe à détruire toute 
morale, à embarrasser' et aveugler 
l’esprit, les doctrinjes des autres phi- 
losophes dont nous avons rendu 
compte, présentoient I» au milieu de 
contradictions évidentes, des objets 
lignes de la méditation des sages. 
Ces principes assis sur les fondemens 
solides de la raison, établissant un. 
lien indissoluble entre notre intérêt; 
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et notre devoir mettoient la vertu 
sous un jour brillant y et ils étoient 
nécessaires avant le christianisme y 
pour arrêter les écarts d’une imagi- 
nation fougueuse , et détruire la 
puissance de la superstion. 


/ 



CHAPITRE XIX... 

• » 

* * ' 

Notice sur V exil et la mort de Démos* 

\ 

thène, jdutres événemens qui arri* 
vèrent en Grèce avant et après la 
mort d* Alexandre, 

On a vu plus haut qu’Antipater 
avoit obtenu des Athéniens le ban- 
nissement de Démosthène ^ voici 
quelques détails dé plus sur ce fait 
et sur la tin tragique du prince des ‘ 
orateurs 

r , _ , 

I Ce passage est tiré de Fouvrage de Gast* 
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Athènes n’avoit point pns de part 
à la ligue suscitée dans le Pélopon- 
nèse par Agis f roi de Sparte , contre 
les Macédoniens. Les vœux et les 
intrigues secrètes de Démosthène et 
de ses partisans , n’avoient pu déter- 
miner les Athéniens à se livrer à 
cette dangereuse entreprise. Aiitipa- 
ter n’ignoroit point leurs intentions 
hostiles : il voulut leur faire sup- 
porter leur part de l’humiliation j à 
laquelle désormais la Grèce étoit ré- 
duite par ses armes victorieuses. 

Les ennemis de Démosthène trou- 
vèrent enlin une occasion qu’ils 
attendoient depuis long-temps , de 
faire tomber sur lui la honte d’une 
condamnation publique. 

Harpale , ce gouverneur de Ba- 
bylone dont il a été question dans ' 
un des chapitres précédons , s’étaiit • 
emparé des trésors qu’Alcxandre 
avoit confiés è sa garde , s’cjifnit à 
* > 

t t 
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Athènes pour y chercher un^asyle. 
Démbsthène. fut un des premiers à 
exhorter, ses concitoyens à ne point 
recevoir un pareil .traître j il x leur’ 
représenta 7qu’ils* ne dévoient- point 
s’exposer- au ressentiment du roi de 
Macédoine, pour une - cause» aussi 
méprisable. ... 

Mais Harpale qui sut distribuer 
judicieusement ses largo^ses^ 
un grand nombre d’orateurs ; il se- 
roit .probablement - resté à- Athènes 
sans être inquiété davantage y si d’on 
' n’eût appris qu’ Alexandre étoit sur 
le point .'d’envoyer une idotte consi- 
dérable, pour punir les- Athéniens 
d’avoir, donné asyle à un -traître 
ils furent obligés de l’expulser de 
leur ville. ' ' .• .. >”4 .• >' ■- 

4 

■ Cet apte de justice .fut msvi d’un 
autre. On >.£t des recherches pour 
connoître ceux qui avoient reçu des 
présens d’Harpale', et l’on ordonna 
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, qu’ils fussent mis eu jugement. Xel 
fut le ressort que les créatures d’An- 
tipater firent jouer avec Succès con- 
tre Démosthène. On ' l’accusa d’a- 
voir reçu de l’or d’Harpale. 11 fut en 
conséquence traduit devant l’Aréo- 
page ^ condamné à une amende de 
cinquante taleiis * , et, faute de la 
pouvoir payer , il fut réduit à l’exil. 

Les circonstances du fait imputé 
à l’orateur, telles que le rapporte Plu- 
tarque, ont iiéannio ins,il faut en con - 
venir, quelque chose d’invraisembla- 
ble et d’absurde. Démostliène , sui- 
vantce récit, auroit étéprésent au mo- 
ment où Harpale faisoit* débar(|uer 
ses trésors. Une coupe d’or d’un 
grand prix et d’un travail achevé, 
ayant fixé son admiration , Harpale 
qui s’en aperçut , le pria de prendre 
cette coupe dans sa main , et de de- 
viner combien elle pouvoit peser. 

• Environ 2.70,000 francs. 
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l)émostliène demanda quel en étoit 
le prix. Elle vaudra pour vous vingt 
talens * y répondit: Harpale , et aus- 
sitôt il l’envoya avec cette somme 
de vingt talens à la maison de l’o- 
rateur. 

Le lendemain « Démosthène se 
trouvoit obligé de porter la parole 
contre Harpale devant l’assemblée , . 
du peuple 5 mais son présent magni- 
fique lui ayant fait apercevoir la . 
cause sous un jour plus favorable^ 
il feignit une indisposition ^ et ne 
parut pas à la tribune. ' 

JJn trafic si honteux et si. grossier 
excède presque toute croyance y il 
annonce, un ^défaut de délicatesse^ ' 

■ dont ‘il serpit dUficile de supposer 
qu’aucun Athénien eût été capable 
encore moins Démosthène y qui ’ 
avoità eonservemne' grande réputa- 
tion^ et qui auroit.songé à la difficulté 
* Environ 108,000 franco. h: . . 
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* ^ r ^ — 

Je cacher aux yeux Ju public un fait 
Je cette nature. La politique lui eut 
fait .un Jevoir J’être plus’ pruJeu^J- 
s’il eût été capable J’assez Je bas- 
sesse poiir se ven Jre à Harpale.- -* 
Non-sculeraent toüte cette' nar- 
ration est ' J’une invraisemblance 
palpable, mais Pausanias Jonne une 
. , preuve Jifécte , que l’accusation n’é- 
toit que* J’œuvre > Je- la - calomnie; 
Harpale s’enfuit d’Athènes dans File 
' de Crète,.' où il fut tiié par^ses pro- 
pres domestiques. Son priiibipal in- 
tenJant étant tombé entre les mains 
de Philoxène, officier de mafine 
au; serviçe d^Alexandi^e , il fut mis 

•»v’- 

' à la question , et obligé de dénoncer 
ceux; des Athéniens, qui s’étoient 
\ laissés corrompre par son .maître. 

^ D’après ses aveux dont Philoxène 
attesta la réalité, l’innocènce de 
Démosthènc fut mise dans, tout son 
jour. Philoxène étoit ennemi de cet 
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orateur^ en sorte que son témoi- 
gnage est du plus grand poids. ' ^ 

Ajoutons que , d’après.Plutarqné 
lui-même', les probabilités sont eii 
faveur de Démosthène. Cet histo- 
rien avoue en effet^ que 'Démos- 
thène fut le preraSir qui vota pour 
que l’affaire fût portée devant l’A- 
réopage j et que l’on punît tous ceux 
qui Seroient reconnus Coupables d’a- 
voir accepté des présens du gouver- 
neur de Babylone. Aurbit-il ouvert 
cet aXns si sa conscience lui eût re- 
proché d’être du nombrè'de ceux con- 
tre’lesquels'la justice detoit sévir? 

Antipater avoit trop d’éxpérience 
et de politique pour prendre ouver- 
tement part à cette persééütioh J ,il^ 
est cependant facile de juge? à l’ins- 
tigation de qui et par quelles manœu- 
vres le procès fut instruit. Il faut 
avouer aussi que l’artifice étoit bien 
digue du but que l’on se proposoi| 
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d’atteindre. Avoir attaqué Démos- 
tlièiie sur ce qui j aux yeux des Ma- 
cédoniens ^ étoit son véritable crime, 
c’est-à-dire, sur son attachement 
inviolable à la liberté de sa patrie, 

c’eût été faire une démarche odieuse 

/ 

et absurde 5 mai^'évoquer en doute 
son intégrité 5 montrer à Athènes 
que l’homme dont elle se glorifioit , 
avoit un cœur corrompu , que cette 
vertu austère dont se vaiitoit son 
orateur n’étoit qu’un raffinement 
d’hypocrisie, o’étoit porter un coup 
fatal à la cause dont il étoit l’in- 
trépide défenseur, c’étoit détruire le 
pati’iütisrae des Athéniens dans la 
personne de Démoscuèiie. Un tel 
plan étoit digne d’Antipaterj et tel 
est l’effet terrible de la calomnie, que 
de nos jours encore, aux yeux des 
lecteurs superficiels, ce grand hom- 
me est regardé comme ayant péri 
victime de son avidité. 
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La .condamuation de Démos- 
tliène nous donne une idée de l’a- 
baissement dans lequel ëtoit tombé 
le plus auguste des tribunaux d’A- 
tliènes, sous l’autorité despotique 
dont jouissoit Antipater. 

Lorsqu’après la mort d’Alexan- 
, dre , toute la Grèce prit les armes % 
Démostlièue fut rappelé de son exil. ' 
Quoique éloigné, il n’avoit point 
cessé de s’occuper des intérêts de son 
pays. Il accompagna les ambassa- 
deurs que les Athéniens envoyèrent 
auprès des différens états du Pélo- 
ponnèse 5 son* éloquence engagea 
plusieurs villes à se joindre aux ef- 
forts des Athéniens pour délivrer la 
Grèce du joug de la Macédoine. Il • 
se distingua surtout dans une des 

’ On trouvera le récit de celle guerre dans 
l’ouviage de M. Maiinerl j nous ne parlons ici 
(pie de ce qui concerne Démoslliène , et quo 
(.cl «écrivain a entièrement omis. 

( Note du traducteur. ) 
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villes d’Arcadie parsesdiscoiira con- 
tre PythéaSj habile orateur, et le 
principal instrument de la faction 
macédonienne. Une des répliques 
qu’il lui fit est fameuse. 

Les Athéniens , dit Pythéas , peu - 
vent être comparés au lait d’ânesse ; 
quand on l’apporte dans une maison, 
vous êtes sûr qu’il y règne une ma- 
ladie 5 de même quand il paroît des 
Athéniens dans quelque ville , vous 
pouvez assurer que la ville est en 
désordre. ■ • 

Cela est vrai , répartit Démos- 
thène , mais de même que le lait 
d’ânesse rétablit la santé , de même 
les conseils d’Athènes rendent la vi- 
gueur aux états qui se sentent ma- 
lades. ! - • 

Les généreuses démarches de' Dé- 
mosthèhe, jointes au changement 
qui s’étoitfait dans le gouvernement 
d’Athènes, plaidèrent efficacement 
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en sa faveur. Il fut rappelé de la nia- 
nière la plus honorable. 

On équipa une galère pour l’aller 
prendre dans l’île^,d’Egine 5 lorsqu’il 
se rendit du Pirée à Athènes , tout le 
corps des citôyens, les’prêtre» même 
et les magistrats j vinrent au*devant 
de lui, et le f élicitèrent sur son retour. 

Il étoit toujours sujet au paiement 
de l’amende <}ui , suivant les lois 
d.’ Athènes, ne pouvoit être remise 5 
mais on imagina Un. moyen de l’in- 
«lemniser. On lui donna les fonc- 
tions de préparer et d’orner l’autel è 
la fête de Jupiter conservateur , avec 
un traitement de cinquante talens , 
ce qui étoit tout juste le montant de 
l’amende. ; 't » 

. Le sort des armes ne favorisa point 
les Athéniens.. Antipater s’approcha 
-de 'leur ville avec . une puissante ar- 
,inée. j^mosthène ne l’attendit pas; 
,• il' s’enfuit à Calauric, petite île, 
XIII. 16 
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vis-à-vis de Trézène, Il s’y réfugia 
dans un temple de Neptune, à qui 
celte île éloit particulièrement con- 
sacrée ; mais Antipater y ayant en- 
. voyé des émissaires , ils entourèrent 
le temple , et ne se montrèrent point 
disposés à respecter la sainteté du 
lieu. 

Dans cette extrémité , Démos- 
thène avala du poison, dont il s’é- 
toit muni à ;cet: effet, et il expira 
en face de l’autel du dieu. 

Telle fut la En déplorable de l’ora- 
teur athénien, suivant la tradition 
générale; mais Plutarque rapporte 
que Démoebarès qui l’assista dans 
ses derniers momens , assura que sa 
^^ort subite ne fut pas l’effet d’un 
suicide, mais de l’affoiblissement 
et de l’anéantissement de toutes ses 
facultés physiques;^circonstance*très- 
vraiseinblabiè dansPétat d’aif^oisses, 
où. il devoit. se trouver par rapport 
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à liii'inéme) et par ra^ort à son 
pays. O gracieuse providence , s^é> 
cria .Démocharès en le voyant près 
de > rendre , le dernier soupir , dè> 
robez-le k lo. cruauté des Macédo- 
zziéns! ' ' 

■ ' Démos thène, dantle cours def sa 
TÎe politique, paroit s^être trompé sur 
un point fort important ; son objet 
dtoit de rendre à la constitution 

à 

athénienne, son antique vigueur, 
et.de faire renaître ' cet esprit pu blic 
qui a voit jadis opéré tant de mer-r 
vëilles* Mais il étoit impossible de 
ranimer cet esprit .patriotique ; la 
vertu athénienne , quii* en étoit la 
source n^cjtistoit plus. • , 

Fhocion , illustre *, contemporain 
de cet orateur, qui avoit la même 
intégrité que lui, mais ne partageoit 
point son enthousiasme , ii^étoit pas 
d’accord avec lui sur ce principe. 

«c Puisque les Athéniens, disoit- 



r . . i 
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! 

lS8 HISTOIRE DE DA. GRECE. 

<c il , dans4eur état de dégéiiération 
« actuelle J ne sont plus capables de 
cc remplir le rôle brillant qu’ils ont 
<c joué autrefois, il faut qu’ils adop- 
te tenl des mesures conformes à leur 
4C caractère : ils doivent rechercher 
<c l’amitié d’uite puissance qu’ils ne 
<c sauroient irriter sans s’exposer à 
<c une destruction certaine. » 

Démoslhène ne pouvoit s’erapê-" 
cher de regretter le siècle de THémis- 
tocle et de Cimon. Ses projets àn- 
nonçoienf sans : contredit les senti- 
raens les plus nobles , et une grande 
élévation d’idées. Mais le patriotisme 
modéré de Phocion étoit plus avan- 
tageux sous le rapport de la prudence 
et de la sagesse. ’’ i 

- ■ ’ J) ^ 

: ' i 'tome treizième, ' " 

* ' \ 

•'qt »' . . t. ^ 
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